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// ignore la sagesse 
qui prend le malheur 
dans ses bras pour 
lui communiquer sa 
force. 

M. MAETERLINCK. 

TROUPES BRITANNIQUES PASSANT DEVANT LA GARE DE VLADIVOSTOCK LA RÉCEPTION DES ANGLAIS PAR LES RUSSES A EKATERINENBOURG 

TRAIN DE SECOURS A KYPESELGA LA MAISON OU LE TSAR ET SA FAMILLE FURENT ASSASSINÉS A EKATERINENBOURG LES GÉNÉRAUX GAIDA ET KNOX 

estr 
PRISONNIERS BOLCHEVIKS TRAVAILLANT SOUS LA GARDE DES ANGLAIS 

^0^chUi?eS britanniques débarquées à Vladivostock ont apporté une aide efficace à l'armée de l'amiral 
^trai en Sibérie, notamment pour le ravitaillement en munitions. Notre dernière photo montre l'un 

s blindés qui accompagnaient les convois, en avant et en arrière, dans les régions dangereuses. 

TRAIN BLINDÉ ANGLAIS SUR LA LIGNE DE VLADIVOSTOCK 
La troisième représente un canon anglais de 114 en tête d'un train portant des ouvriers pour la recons-
truction de la ligne détruite. On remarquera, parmi les autres, celle qui nous montre, pour la première 
fois, la maison dans laquelle la famille impériale, traînée dans Ja cave, fut assassinée par les bolcheviks. 



EXCELSIOR 

CONFÉRENCE DE LA PAIX 

LES BULGARES 
AURONT DEMAIN 

LEUR TRAITÉ 

ÂÏTIÏÏJ CCNïRE LA S "J 

La remise du document aura lieu, 
sans cérémonial, au Quai d'Orsay. 
Le traité attribue la Thrace à la 
Grèce, avec un débouché économi-

que à la Bulgarie sur l'Egée. 

La délégation yougoslave, en en-
tier, a quitté Paris, afin de confé-
rer à Belgrade sur le traité autri-
chien et les incidents de Fiume. 
Le Conseil suprême des Alliés a terminé, 

hier, la mise au point du traité avec la 
Bulgarie par l'examen d'un certain nombre 
de points de détail concernant les clauses 
relatives aux réparations et présentées par 
les délégations serbe, roumaine et hellé-
nique. Nous en avons donné, en leur temps, 
les principales lignes. 

Le traité sera remis, sans cérémonial, aux 
délégués bulgares, vendredi matin, au quai 
d'Orsay. 

Les « Cinq » ont également étudié la 
question de Fiume : son règlement, comme 
on l'a annoncé, est laissé, pour le moment, 
au gouvernement italien. 

Sur la continuation ou l'arrêt des tra-
vaux du Conseil suprême, il a été dit beau-
coup de choses : à la vérité, on a envi-
sagé, dans l'entourage de M. Lloyd George, 
ta fin de cet aréopage, et la convocation — 
à Londres — d'une Conférence orientale 
chargée de l'organisation future de l'em-
pire ottoman; mais, en raison de l'opposi-
tion très nette des autres délégations, no-
tamment de M. Polk, aucune décision n'a 
été prise. 

Il y a enfin l'incident.des affaires russes; 
une information publiée, à Londres annon-
çait, avant-hier, que, au cours de la der-
nière séance du Conseil suprême, il avait 
été décidé de renoncer complètement aux 
« aventures » russes; elle ajoutait que De-
nikine, Koltchak, Youdenitch allaient .être 
abandonnés à leur sort, et que cette orien-
tation nouvelle de la politique des Alliés 
avait reçu l'approbation de toutes les délé-
gations. 

Or, il n'apparaît point que cette nouvelle 
soit exacte; elle a soulevé, même, par la 
forme qu'on lui a donnée, d'assez vives pro-
testations. Dans les milieux américains, no-
tamment, on la considère comme « un coup 
de poignard donné dans le dos » au pré-
sident \Vilson,.au moment même où celui-
ci, au cours de sa tournée de conférences, 
s'efforce de battre en brèche les théories 
bolcheviks et de stigmatiser les soviets de 
Moscou. 

Il semble qu'il ne s'agisse là que d'une 
manifestation des tendances nouvelles du 
gouvernement britannique, ou tout au 
moins d'une partie do ce gouvernement, en 
matière de politique intérieure. C'est, un 
Deu, l'une des conséquences de l'élection de 
M.. Henderson, le leader travailliste, comme 
membre des Communes. 

Enfin, nous apprenons le départ de la 
délégation yougo-slave tout entière pour 
Belgrade, à l'exception de M. Yesnitch, qui 
reste à Paris. Elle va prendre contact avec 
le nouveau cabinet, en raison de la non-
signature du traité de Saint-Germain, et 
aussi en raison des événements de Fiume. 

Jean HENEVAL. 

ÛiWTTlfrPWGRAMME 
DE M. HENRY BATAILLE 

>Ot ■■■ -

M. Henry Bataille, qui fut, ainsi qu'il le 
dit lui-même, un des premiers à encourager 
les comédiens à constituer un groupement 
fédéral « destiné à détruire les abus et à 
organiser définitivement une vaste et res-
pectable corporation », s'emploie aujour-
d'hui, dans une lettre qu'il nous adresse, à 
réagir « contre les excès arbitraires, qui 
finiront par compromettre, dit-il, une trop 
juste cause ». 

Il entend que les artistes syndiqués lais-
sent les non syndiqués « libres d'exercer 
leur carrière, et les directeurs de diriger 
leur théâtre ». 

Après avoir estimé que l'exclusivité a été 
« votée par une majorité d'inconnus, aux-
quels se joignent, pr-s par esprit de corps 
et de sollicitude que par conviction, quel-
ques esprits d'élite », l'écrivain ardent et 
combatif de Maman Colibri, et de la Marche 
nuptiale expose ainsi son point de vue' : 

Dans cette profession de comédiens, 
osons le dire, à côté de beaucoup de talent, 
de mérite, de dignité et même de noble 
souffrance, il y a aussi beaucoup trop de 
non-valeurs, d'aigris, de jaloux et de ratés, 
entrés dans la carrière sans dispositions 
spéciales ot bien plus par paresse que par 
zèle. Il serait regrettable qUe cette majo-
rité — fût-elle compacte _ imposât sa 

. volonté à une organisation aussi sensée et 
oui n'a pas le caractère d'une révolte. Que 
tous les acteurs, petits ou, grands, au cas 
où ils refuseraient d'adhérer à un syndicat 
devenu si contraire et si nuisible aux inté-
rêts communs du théâtre, sachent bien 
qu'ils trouveraient en nous, auteurs, un 
appui ferme et résolu, quelles qu'en soient 
les conséquences. En dehors du plateau, les 
comédiens n'ont pas assez de contact avec 
les auteurs, c'est un tort. .Xovs devons fra-
terniser, les aider, au besoin les conseiller. 

Je ne sais ce que fera la commission des 
auteurs : si, l'invraisemblable ultimatum 
voté à la dernière séance des citoyens in-
terprètes devenait fait accompli — il faut 
tout prévoir, et tout est devenu possi-
ble depuis cinq ans — elle devrait interve-
nir avec la plus grande énergie. 

La personnalité de M. Henry Bataille est 
trop considérable pour que son opinion sur 
un tel sujet ne' soit pas accueillie. Seules, 
les nécessités de l'actualité nous empochent 
de publier sa lettre in extenso. 

La question du change 
LONDRES, 17 septembre. — Le Morning 

Post attire de nouveau l'attention sur les 
mouvements extraordinaires du marché in-
ternational. La livre sterling a encore 
baissé, mais le fait saillant de ces derniers 
jours est la dépréciation de la valeur du 
franc et du mark ; la valeur de ce dernier 
est tombée au-dessous de deux pence. 

Il est assez probable, que clans le cas des 
pays dévastés en particulier, il faudra 
peut-être améliorer la situation à un cer-
tain degré, en accordant de nouveaux cré-
dits, mais, en général, la leçon enseignée à 
chaque nation est qu'il ne peut, y avoir de 
salut que dans un accroissement"de travail 
et, de production. 

On .mande de New-York au même journal 
que la dépréciation du franc e-st toujours 
attribuée au départ de France de l'armée 
américaine et à l'absence de touristes amé-
ricains : mais la France n'accroît, pas ses 
exportations aux Etats-Unis, et on relève 
le fait que les exportations américaines en 
France, pendant les sept premiers moi.s de 
1019, dépassent les importations de 536 mil-
lions de dollars. 
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LES PRINCIPAUX PERSONNAGES CITES DANS L'ARRET DE LA COMMISSION D'INSTRUCTION DE LA COUR DE JUSTICE 
De gauche à droite : le comte Bernstorff, ambasisadeur d'Allemagne aux Etats-Unis; le baron de Lancken, chef du département politique de la Belgique occupée; le ministre des 
Affaires étrangères d Allemagne von Jagow; Paul Bolo; Duval, ancien administrateur du « Bonnet rouge »; Almereyda, ancien directeur du « Bonnet rouge »; Martini, ancien mem-

bre du cabinet italien Salandra; Cavallini, ancien député à la Chambre italienne. 

Nous avons annoncé, hier, que la com-
mission d'instruction de la Cour de justice 
venait do rendre un arrêt accordant un 
non-lieu à MM. Loustalot et Comby, et ren-
voyant seul M. Caillaux, ancien président 
du Conseil, devant le Sénat, érigé en Cour 
de justice. 

Voici les principaux passages de ce do-
cument : 

« L'an MIL NEUF CENT DIX-NEUF et le 
16 septembre, 

» La Chambre d'accusation de la Cour 
de justice, 

» Attendu que le réquisitoire introductif 
d'instance indique que, alors que depuis 
l'ouverture des hostilités tous les gouver-
nements responsables qui se sont succédé 
en France avaient, avec l'approbation cons-
tante du Parlement, énergiquement re-
poussé tout projet de paix de compromis 
avec les empires centraux, Caillaux aurait 
été l'instigateur d'une politique officielle 
de la France ayant pour but de ramener au 
pouvoir l'ancien président du Conseil, en 
vue d'engager avec l'Allemagne des négo-
ciations de paix suggérées par celle-ci ; 

» Que, caractérisée par des manœuvres, 
des machinations et même par des con-
tacts répétés avec les agents de l'ennemi, 
la mise en œuvre de cette politique cons-
tituerait l'attentat à la sûreté extérieure 
de l'Etat qui est relevé contre Caillaux ; 

Les bases du réquisitoire introductif 
» Attendu que, pour établir l'existence 

de la prévention, d'après les éléments de 
fait qui résultaient de l'instruction com-
mencée par le 3e conseil de guerre du gou-
vernement militaire de Paris, le réquisi-
toire introductif d'instance se base : 

1° Sur certains papiers de Caillaux, qui avaient 
été mis à l'abri, au mois de septembre 1916, 
dans un coffre d'une banque de Florence, et 
d'où ressortirait la preuve que, considérant la 
victoire comme impossible, l'ancien président 
du Conseil aurait conçu le dessein de repren-
dre le pouvoir avec un programme de paix 
immédiate il l'extérieur, et, par contre, à l'in-
térieur, avec de véritables projets de coup 
d'Etat ; 

2° Sur des câblogrammes émanant du mi-
nistre d'Allemagne à Buenos-Aires, et transmis 
à son gouvernement par l'ambassadeur aux 
Etats-Unis, bernstorff; sur des correspondances 
de l'aventwier hongrois Lipscher, et sur des 
papiers émanant du banquier allemand Marx, 
d'où ressortirait la preuve que Caillaux aurait, 
à différentes reprises, eu des contacts avec des 
agents de l'ennemi, et, au cours de divers en-
tretiens avec ceux-ci, laissé entrevoir que, le 
moment venu, il serait disposé à causer en vue 
de propositions de paix de nature à amener tin 
rapprochement franco-allemand, encourageant 
ainsi les espérances de l'Allemagne ; 

3° Sur cette constatation que, depuis des an-
nées où qu'il fût, en France, en Amérique du 
Sud en Italie, Caillaux n'aurait cessé d'évoluer 
dans un milieu de gens tarés, pacifistes et ger-
manophiles dont il n'aurait pas ignoré les 
agissements suspects ; et qu'il, n'aurait pas 
craint, cependant, de couvrir de sa protection, 
s'il ne les dirigeait ou ne les encourageait même 
vers une politique qui devait amener la France 
à l'abandon prématuré de la lutte, au mépris 
des volontés formelles de son gouvernement et 
des engagements solennels pris envers ses 
alliés ; 

4° Sur l'action exercée par l'ancien président 
du Conseil en Italie, où, le 17 décembre 1016, 
au cours d'un long entrelien avec un homme 
politique considérable, M. Martini, il aurait re-
présenté la France comme complètement épui-
sée et comme étant à la veille, après un der-
nier effort, d'être contrainte à une paix sur 
la base de l'êvacuaiion de la Belgique et des 
départements français occupés, et dont la Rus-
sie serait destinée à payer tous les frais. 

Le comte James Minotto 
et le câblogramme du comte Bernstorff 

» En fait : 
» Attendu qu'il est établi qu'en décembre 

1914, et janvier 1915, après un court séjour 
aux arm'éo«, où il remplissait les fonctions 
de payeur général, Caillaux, qui avait été 
■ciiargii par le ministère du Commerce d'une 
mission cTu-rdre économique dans l'Améri-
que du Sud, fit la connaissance pendant son 
séjour à Rio-dc-Janeiro d'un comte James 
Minotto, jeune homme de vingt-quatre ans, 
de nationalité incertaine, et qui lui avait 
été présenté comme employé dans une mai-
son do banque importante des Etats-Unis ; 

» Qu'au eours des longues conversations 
qu'ils eurent, soit pendant un voyage d'a-
grément au Brésil, soit plus tard à Monte-
video et à Buenos-Aires, où ils s'étaient 
donné rendez-vous, il fut facile pour Mi-
notto de se renseigner exactement sur les 
opinions et les sentiments personnels de 
l'ancien président du Conseil français ; que 
l'essentiel de ces conversations se trouve 
résumé dans un câblogramme du comte 
Luxburg, représentant de l'Allemagne en 
Argentine, auquel Minotto les avait rap-
portées, et transmis à Berlin par le comte 
Bernstorff, ambassadeur allemand à Was-
hington ; 

» Que ce câblogramme, intercepté par le 
gouvernement des Etats-Unis, est ainsi 
conçu : 

« Buenos-Aires télégraphie : Caillaux a, après 
court séjour, quitté Buenos-Aires, se rend di-
rectement France, manifestement à cause scan-
dale Desclaux, dans lequel il voit attaque per-
sonnelle. De président et gouvernement fran-
çais actuel, exception Briand. il parle avec dé-
dain. Il perce absolument politique anglaise, fait 
pas entrer en ligne de compte complet accable-
ment France. Voit dans guerre maintenant lutte 
pour existence Angleterre. Bien qu'il parle 
beaucoup de « indiscrétion et politique g ros-
it sière. 'Wilhelmstrasse », et aussi prétendit 
croire à atrocités allemandes, s'est à peine mo-
difié de façon notable dans son orientation po-
litique. Caillaux a été sensible à politesses in-
directes de ma part, insiste combien il doit être 
circonspect, attendu que gouvernement, fran-
fu.is /," ferait observer Ici aussi, n met un garde 
au sujet excès éloges que lui consacre notre 
presse, en particulier IS'eue Freie Presse, sou-
haiterait, par contre, traité Méditerranée et 
Maroc, critiquer. Nos louanges lui ruinent situa-
tion France. Kéception Caillaux ici fraîche. Son 
rapport sur Brésil rien de nous. Il habitera en 
France d'abord dans sa, circonscription électo-
rale. Itedoute Paris et sort Jaurès. — Von 
BERNSTOR.FI-'. » 

» Attendu qu'interrogé sur commission 
rogatoire, aux Etats-Unis en octobre 1918, 
et alors qu'il s'est trouvé détenu comme 
suspect d'être sujet allemand. Minotto .a 
pleinement confirmé, sauf certains points 
sans importance, le contenu du câblo-
gramme ci-dessus et fait un récit détaillé 
et complet de ses longs et multiples entre-
tiens avec Caillaux ; 

» Attendu que Caillaux proteste contre 
sa déposition, qui, émanant, dit-il, d'un es-
pion allemand, ne serait, en outre, que le 
résultat d'une machination ourdie et con-
certée entre le témoin, qui désirait obtenir 
sa libération, et l'attorney Becker, qui, 
chargé do l'interroger, sur commission ro-
gatoire, voulait être agréable au gouver-
nement français ; 

» Attendu que, sans s'arrêter à cette der-
nière allégation, il convient de reconnaître 
que les récits de Minotto ne peuvent être 
accueillis qu'avec circonspection ; 

» Mais qu'il est facile'de se convaincra 
que la plupart des faits rapportés par lui 
sont exacts et n'ont pu lui être révélés que 
par Caillaux lui-même, ce que celui-ci est 
obligé de reconnaître ; 

» Qu'il en est ainsi des négociations 
d'Agadir, des accusations dirigées contre 
M. Poincaré et le gouvernement français, 
comme aussi des doléances exprimées par 
Caillaux au sujet des éloges q'ue lui con-
sacrait la presse ennemie et qui ruinaient 
sa situation en France ; 

» Que, d'autre part, les opinions prêtées 
à' Caillaux par Minotto se trouvent être 
identiques à celles qu'attesteront ultérieu-
rement de nombreux documents émanant 
de Cailla_ux ou de ses amis politiques, sai-
sis et versés à l'instruction ; 

» Qu'enfin certaines précisions consi-
gnées dans le câblogramme Luxburg, et 
tout d'abord contestées par Caillaux, no-
tamment en ce qui concerne l'affaire Des-
claux et l'intention manifestée par l'an-
cien président du Conseil de se rendre à 
Mamers dès son retour en France, ont été 
reconnues exactes ; 

L'agent hongrois Lipscher 
L'arrêt rappelle ensuite le silence re-

commandé à la presse allemande au sujet 
de la personnalité de M. Caillaux pour ne 
pas nuire à sa situation en Franco ; puis, 
il montre Lipscher, sujet hongrois, chargé 
par le baron de Lancken de proposer des 
tractations â M. Caillaux, en vue de la fin 
de la guerre. Ne pouvant pénétrer en 
France, Lipscher se sert d'une intermé-
diaire, la femme Duverger, qui est reçue 

par l'ancien président du Conseil, et lui 
écrit trois lettres. Puis M. Caillaux rompt 
avec Lipscher. 

L'arrêt conclut qu'il est permis au moins 
de s'étonner que M. Caillaux n'ait pas fait 
arrêter l'agent de l'ennemi, l'importance 
des tentatives de Lipscher n'ayant pu lui 
échapper, puisqu'il en avait avisé M.Briand, 
qui, du reste, le iontredit formellement. 
N'est-il pas permis de s'étonner à nouveau 
de ce que. M. Caillaux ait fait le silence sur 
la visite de l'envoyé du banquier Marx, de 
Mannhcim, agent accrédité .du 'gouverne-
ment allemand pour la distribution des 
fonds ù- propagande à l'étranger, ce qui 
fut révélé par deux notes trouvées dans 
le coffre-fort de Florence et ayant trait à 
des entrevues en février ou mars'1916 ? 

La politique de rapprochement 
franco-allemand 

Attendu que, piu de temps après, on constata 
■les premiers versements de fonds que Marx 
fera à Duval, entré au Bonnet Rouge en qualité 
d'admtaiis traiteur, et qui permettront en faisant 
vivre ce journal, aiors privé, sur ordre de 
M. Briand, de la subvention (pie lui allouait 
jusque-là le ministère de l'Intérieur, d'accen-
tuer en l'intensifiant sa propagande pacifiste ; 

Attendu que c'est également à la môme épo-
que, mai 191G, qu'à la commission du budget 

,u Reichstag, en séance secrète, l'un des repré-
sentants autorisés du gouvernement allemand, 
M. de BeUimiann-HollwegouM.de Jagow, allait 
déclarer que, avant l'automne, il y aurait en 
•Vanee un changement de gouvernement, qui 
Caillaux revieii'Uiait au pouvoir, et qu'alors oe 
itérait la paix (« Caillaux ist unser Mann ». 
« Caillaux est notre homme », disait le chan-
celier ou son secrétaire d'Etat von Jagow) ; 

Attendu que, pour expliquer la tentatives 
d'approche dont il a été l'objet, aussi bien que 
l'attitude des dirigeants allemands, Caillaux a 
indiqué, à différentes reprises, qu'il était né-
cessaire de connaître ce qui s'était passé lors-
que, étant président du Conseil," au moment 
d'Agadir, 14 avait du diriger les négociations 
qui ont abouti au traité du 4 novembre 1911 ; 
qu'ainsi l'instruction était amenée, sans qu'au-
cune Inculpation ait été ou pu être dirigée de 
ce chef contre. Caillaux, à vérifier et con-
trôler los faits, ûncore mal connus du public, 
qui avaient provoqué, à l'époque, de si .vives 
discussions. 

Et, ici, l'arrêt soutient que si M. Caillaux 
•a été considéré comme le seul homme'poli-
tique français capable de ménager des 
négociations de paix avantageuses, c'est 
parce que la politique de M. Caillaux res-
tait pendant les hostilités ce qu'elle avait 
été au temps d'Agadir. 

LES TENTATIVES D'ACHAT DE JOURNAUX 
« Attendu, d'autre part, qu'il n'est pas 

possible do ne pas être frappé de ce fait 
que toutes, les affaires-d'intelligences avec 
l'ennemi actuellement connues pivotent, 
par le choix des intermédiaires ou par ce-
lui des journaux bénéficiaires des libérali-
tés allemandes, autour de la personnalité 
de Caillaux ; 

» Qu'ainsi, en ce qui concerne l'affaire du 
Journal, on constate qu'avant de faire ver-
ser par l'intermédiaire du Suisse Schœller 
aux mains de Pierre Lenoir les 10 millions 
qui devaient servir à l'acquisition de cette 
feuille l'ambassadeur allemand à Berne 
avait avisé le secrétaire d'Etat von Jagow 
des démanches faites auprès de lui par ce 
jeune homme, qui était venu l'entretenir 
au nom d'Alphonse Lenoir, son père, de 
vastes projets relatifs « à l'achat des jour-
» naux français les plus importants » ; 

» Qu'il précisait qu'Alphonse Lenoir 
s'était présenté comme étant l'agent de 
presse du ministère des Finances français 
ayant joué un rôle important comme inter-
médiaire pendant la crise du Maroc de 
1911 et était même allé à Berlin à cette 
occasion ; 

» Qu'il résulte du télégramme officiel en 
date du 1" avril 1915, versé au dossier, que 
von Jagow, n'ayant pu obtenir de la 
Deutsche Bank à'Berlin ni d'Hclfferich les 
renseignements demandés par l'ambassa-
deur de Berne, s'était aussitôt adressé à 
la section politique de Bruxelles, dirigée 
par de Lancken, dont on se rappelle le rôle 
actif et personnel pendant la crise d'Agadir, 

.'•> Qu'il est d'évidence que mieux que per-
sonne von Lancken était en mesure de 
fournir un avis éclairé au sujet des propo-
sitions faites par Lenoir et sur les réfé-
rences dont iJ se prévalait : 

» Qu'il est également permis de suppo-
ser que ce n'est pas au fils Lenoir, pourvu 
d'un conseil judiciaire, que l'Allemagne 
faisait un si large crédit, mais bien à. 
l'agent financier dont on connaissait les 
attaches avec l'homme d'Etat français qui 
avait précisément dirigé les négociations 
de 1911 ; 

Le rôle de Bolo 
L'arrêt arrive ensuite au rôle de Bolo 

dans l'achat du Journal, après le départ de 
Lenoir, et il ajoute : 

« Que l'intimité de Bolo avec Caillaux 
ne semble pas avoir été étrangère au suc-
cès des négociations engagées par celui-
là aux Etats-Unis en vue d'obtenir des 
fonds ; 

» Que les relations intimes de Bolo avec 
Caillaux ne pouvaient, en effet, être igno-
rées du gouvernement allemand, puisque 
celui-ci avait fait verser antérieurement, à 
Bolo par l'intermédiaire de l'ex-khédive 
Abbas-Hihni, qui avait pu, avant la guerre, 
constater le degré de cette intimité, un mil-
lion environ pour la propagande de presse 
en France ; 

» Attendu, il est vrai, que l'Allemand Pa-
venstedt, l'intermédiaire de Bolo auprès de 
l'ambassadeur Bernstorff à Washington, n'a 
pas dit, dans l'interrogatoire qu'il a subi 
devant les autorités américaines, que le 
nom de Caillaux ait été prononcé au cours 
de ses tractations avec Bolo et le comte 
Bernstorff ; 

» Mais qu'il avait laissé antérieurement 

entendre à un témoin désintéressé, et dont 
la bonne foi ne paraît pas douteuse, que 
Bolo ne lui avait pas caché les relations 
qu'il entretenait avec l'ancien président du 
Conseil ; 

» Que, de même, les câblogrammes de 
l'ambassadeur d'Allemagne aux Etat 
Unis, par lesquels est signalée l'importance 
do l'affaire qu'est venu traiter Bolp, four-
nissent dos renseignements précis ; 

» Que dans l'un il est parlé d'une 
action politique conduisant à la paix que 
doit entreprendre une des personnalités 
politiques éminentes d'une naLion de l'En-
tente ; » 

"Le Bonnet Rouge" 
C'est maintenant toute l'histoire du Bon-

net Rouge que retrace l'arrêt et que nos 
lecteurs'n'ont pu oublier : le versement 
de fonds allemands à Duval, l'administra-
teur de ce journal ; les 40.000 francs mis 
dans le même organe par M. Caillaux, mais 
avant la guerre. Puis l'arrêt reproche, à 
l'ancien président du Conseil ses relations 
avec Almereyda et consorts : 

Altendu que les relations de Caillaux avec 
le Bonnet rouge, son directeur Almereyda et 
l'entourage de 'celui-ci ont persisté même après 
le scandale du chèque : 

Attendu que cependant les accointances de 
Duval avec Marx, sous le couvert de la pré-
tendue liquidation de l'affaire de la San Stefano, 
élaienl. dénoncées dans la presse depuis lo mo;s 
d'août 1916, et que la Sûreté générale avait 
même interdit par la suite la délivrance de tout 
passeport à Duval ; 

Attendu que, bien avsrti de la suspicion qui 
existait sur l'origine des ressources d'Alme-
reyda,' Caillaux ne paraît en avoir tenu aucun 
compte, quoique le bruit de l'arrestation d'Al-
mereyda et de ses collaborateurs eût provoque 
co que l'on a appelé l'alerte de septembre 1916 : 

Attendu qu'immédiatement prévenu Caillaux 
eut. des entrevues à ce sujet avec Landau et 
Almereyda ; 

Que, quelques jours après, partant pour 
l'Italie, il portait dans son coffro-fort d'une 
banque de Florence les deux notes sus-relatées 
concernant la visite de l'envoyé de Marx, el 
ses autres papiers les plus compromettants ; 

Attendu que ces fails sont déjà sufnsammenl 
suspects par eux-mêmes ;, 

Qu'ils lo deviennent encore davantage lors-
qu'on constate qu'à une époque où le Bonnet 
Rouge accentuai; sa campagne de démoralisa-
tion Caillaux ne continuait pas moins à rece-
voir Almereyda, jusqu'à la veille do l'arresta-
tion do ce]ui-ci ; 

L'arrêt déclare ensuite inadmissible que, 
dans de telles conditions, M. Caillaux puisse 
prétendre n'avoir pas été tn relations avec 
Duval. 

Puis vient le voyage en Italie. 

Le voyage en Italie 
» Attendu que, pour apprécier le caractère 

et la portée des agissements reprochés à 
Caillaux au cours de son voyage en Italie, 
il est essentiel de rappeler la situation gé-
nérale des belligérants en cette fin d'an-
née 1916 ; 

» Que la Roumanie qui n'était êntrée dans 
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la lutte, aux côtés de l'Entente, qu'en août 
1916 et avait entraîné l'Italie, jusque-là 
seulement en état de guerre avec l'Autri-
che, à rompre définitivement avec l'Alle-
magne, venait de subir de douloureux 
échecs ; 

» Qu'après avoir dû abandonner Bucarest 
les débris de ses armées devaient se retirer 
en Moldavie ; 

» Que le roi de Grèce Constantin, jetant l? 
masque, les partisans de M. Venizelos 
étaient massacrés dans les rues d'Athènes 
en même temps que nos marins étaient 
traîtreusement attaqués : 

» Que ces événements, qui avaient profon-
dément ému l'opinion, avalent motivé, de-
vant le Parlement français, de longues dis-
cussions en comité secret, au cours des-
quelles le cabinet Briand avait été violem-
ment attaqué, et qu'en même temps, en 
Angleterre, se produisait une crise minis-
térielle ; 

» Que pour la première fois à la Chambre 
italienne les socialistes officiels avaient osé 
déposer une motion de paix ; 

» Qu'ainsi, malgré les succès obtenus par 
les armées frarwo-anqlaises sur la Somme, 
et l'échec définitif de la ruée allemande sur 
Verdun, la situation de l'Entente était 
grave ; 

» Que c'est le moment, bien entendu, que 
choisissait le chancelier Bethmann-Rollweg 
pour faire entendre de prétendues offres de 
paix ; 

» Que c'est aussi le moment que choisit 
Caillaux pour se rendre en Italie, et s'y 
livrer aux agissements que les enquêtes 
ont démontrés et qui ne tendaient rien 
moins qu'à entraîner l'Italie à faire en 
même temps que la. France une paix de 
compromis, au détriment tout au moins de 
l'une des nations alliées, la Russie ; 

L'entrevue avec M. Martini 
» Qu'en négligeant même les propos qu'il 

aurait tenus dans les milieux exclusive-
ment neutralistes et germanophiles qu'il a 
fréquentés il suffit de considérer les dé-
clarations qu'il a faites ù un homme poli-
tique italien qui avait fait partie du ca--
binet Salandra en mai 1915, pour en appré-
cier la gravité » ; 

Et, ici, l'arrêt s'étend longuement sur 
la portée de la conversation qu'eut M. Cail-
laux avec cet homme politique, M. Martini, 
conversation au cours de laquelle l'ancien 
président du Conseil disait que M. Briand 
avait perdu toute autorité, et que M. Pain-
levé, appelé à lui succéder, ne durerait 
pas longtemps. L'arrêt estime que, par de 
tels propos, M. Caillaux nuisait aux inté-
rêts de son pays et à ceux des Alliés. 
M. Caillaux ne se méprend d'ailleurs pas 
sur la gravité de son entretien avec 
M. Martini. 11 conteste on partie le témoi-
gnage de ce dernier, qu'il représente 
couïme l'ami de l'ambassadeur do France 
à Home. Or, il reproche à ce dernier de ne 
point l'avoir mis en garde au sujet de Ca-
vallini. Mais M. Martini avait noté l'entre-
tien en question sur son carnet. 

On est dès lors autorisé à conclure, dit l'ar-
rêt, que lorsqu'une demi-heure après son en-
tretien avec M. Caillaux' il le rapportait sur son 
carnet, à titre documentaire, de même qu'il 
notait, au jour le jour, les événements qui 
s'accomplissaient, en les accompagnant de ses 
réflexions personnelles, M. Martini l'avait fidè-
lement reproduit. 

Les pièces du coffre-fort de Florence 
Puis, ce sont les notes politiques trou-

vées dans le coffre-fort de Florence, et qui, 
dit l'arrêt, bien que ne pouvant motiver 
une inculpation en raison de leur carac-

• tère secret, « projettent une éclatante lu-
mière sur les véritables intentions de 
Caillaux ». On reproche à l'ancien prési-
dent du Conseil les précautions prises par 
lui pour les soustraire à toutes les recher-
ches. 

Nos lecteurs ne peuvent avoir oublié 
le fameux plan de M. Caillaux, la loi dite 
« Rubicon ». 

« L'impression que produit la lecture de 
ce document, conclut l'arrêt, est bien celle 
qu'a traduite M. Yiviani dans sa dé-
position en la qualifiant" d'œuvre abomi-
nable. » 

En droit 
. En droit : 
Attendu que de la combinaison des articles 77, 

79 du Code pénal, et 205 du Code de justice 
militaire, il résulte que le législateur a entendu 
réprimer, à la seule condition qu'ils soient ca-
ractérisés par des machinations, des manœuvres 
ou des intelligences avec l'ennemi, tous les actes 
quelconques de nature à porter atteinte aux in-
térêts supérieurs de la France ou de ses alliés, 
agissant contre l'ennemi commun ; 

Qu'il y ait eu machinations, manœuvres, du 
intelligences avec l'ennemi, il suffit pour que 
ces actes soient punissables qu'ils soient suscep-
tibles de favoriser l'ennemi en facilitant ses 
entreprises de ç uelque, manière que ce soit ; 

Altendu que, quel qu'ait été le mobile, esprit 
de lucre, esprit de parti, ambition politique ou 
tout autre motif, l'auteur de ces actes Yen est 
pas moins coupable d'attentat à la sûreté ex-
térieure de l'Etat s'il les a sciemment perpé-
trés ; 

. Attendu que. en ce qui concerne la demande de 
la défense tendant à des investigations complé-
mentaires, il. n'y a pas lieu, d'y faire droit, les 
faits visés paraissant, dès maintenant, suffisam-
ment élucidés ; 

Ici, viennent les attendus motivant le 
non-lieu dont bénéficient MM. Loustalot 
et Comby, et, à la suite, le renvoi de 
M. Caillaux devant la Haute Cour, et l'or-
donnance de prise de corps_décernée contre 
l'ancien président du Conseil, en vertu des 
articles du Code pénal et du Code de jus-
tice militaire que nous avons publiés hier. 

La catastrophe 
de Corpus - Christi 

CORPUS-CHFISTI. 17 septembre. ■— On 
compte actuellement plus do 120 morts.-

Les pertes matérielles sont d'environ dix 
millions de dollars. 
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LA VILLE DE NANCY 
TYPE DE LA CITÉ 

RÉGIONALE 
La capitale de l

a
 Lorraine „> 

I pas la seule ville de l'intelll*** 
mais elle est certainement 
qu aucune autre, la ville de r 
telhgence appliquée à l'

actio
^ 

Pendant la guerre, ses habiw 
avaient du partir en mass

 S 

reviennent rapidement, et 
l'on en compte plus de 80000 

NANCY 16 septembre. — Nanev 
-mt souffert de la guerre, ne 1, "' * 

J'arrivais avec cette crainte Te 'LmV 
cache pas. Strasbourg et Metz ^noZ ̂  
rendus, et nul n'accueille leur vï°Z l°î» 
mère patrie avec plus de ranspoV '* 
joie que leur grande sœur lorraine M 

dans ces eues .redevenues francaL'ais 

risquait-elle pas de trouver des lll "e 

rentes ou tout au moins des émule, t 
nal ait-elle pas, do ce fait, p2 
partie de l'hégémonie incontestable „Une 

depuis 1870, elle exerçait sur tput '3 
la b ranco ? ^l de 

C'est qu'en effet Nancy doit d'êfr* 
qu il est aux résultats désastreux dp iV 
née temble.Tous les éléments de là fo'fi!' 
lui -étaient venus des pays annexés, 

1 avait 
00 ha-

usines de la région sont "ori^naffij! 
1 Alsace ou de la Lorraine si hnltL e 

annexées. N'allait-il pas falloir renonce?* 
une partie de ces avanlaïes 9 uuceri 

Eh bien, 

moins do quarante ans, sa iponuhtinn ; ' 
plus que doublé, s'était élevée de 55000^' 
bilants à 115.000. Neuf sur dix des 

ma crainte. 
temps fut celle de plus d'un^se^erSl^ 
complètement dissipée. Le retour de "'r -
sace. celui surtout de la Lorraine, ouvrai 
la vile et à la région des possibilités de 
développement indéfini. 06 

II y a une Alsace et une Lorraine 
Celui surtout de la Lorraine II faui 

dire très nettement : Il n'y a plus d'AUm 
Lorraine, et c est un bonheur. Il y a déso-
mais, dans la France intégrale, une Alsace 
et une Lorraine. 

L'Alsace-Lorraine; était une création 
monstrueuse, un produit de la forée alle-
mande. Le mot, comme la chose, sont d'eux 
et non de nous. Ils nous avaitnt Mpôsé 
1 un et l'autre : Elsass-Lothrinr/en terré 
d'Empire. Certes, il s'était noué, par la 
force des choses, un lien sentimental très 
fort entre les deux provinces. .Mais, géo-
graphiquement, économiquement, elles "sont 
profondément distinctes. Elles suivront dé-
sormais chacune leur destinée. 

Dès lors, entre elles, le départ est très 
simple. L'Alsace-: capitale Strasbourg. La 
Lorraine : capitale Nancy. Le l'ait est in-
contestable, il est d'ailleurs incontesté, 

Aussi bien, Nancy attire à lui Metz. Metz 
lui envoie ses enfants, ses étudiants. A 
l'Ecole de commerce, qui a rouvert en fé-
vrier 1910, sur quarante élèves, trente-cinq 
venaient soit du Luxembourg, soit de nos 
provinces reconquises, et la plupart d'entre 
eux de la Lorraine désannexée. A .\ancy, 
également, se forment -des colonies seokii-
res'de -petits Messins, ainsi' què me le Con-
tre M. Martin, secrétaire général de la pré-
fecture, colonies créées par M. Mirman. 
L'ancien préfet de Meurthe-et-Moselle, au-
jourd'hui commissaire de la.République à 
Melz — encore un lien nouveau entre les 
deux villes — a voulu cimenter plus étroi-
tement encore l'union entre la Lorraine 
retrouvée et la Lorraine épargnée. Ou, plu-
lot, il a voulu montrer qu'il n'y a qu'une 
Lorraine — et qu'elle est bien une. 

Et de cette Lorraine Nancy est incontes-
tablement la tête, la capitale. Et avant tout 
la capitale intellectuelle. Nancy n'est pas 
la seule ville de l'intelligence, mais elle est 
certainement, plus qu'aucune autre, la ville 
de l'intelligence appliquée à l'action. 

Un modèle d'université 
On y trouve un type d'université dont 

on verrait difficilement l'équivalent ail-
leurs, du moins en France, une université 
industrielle, qui double l'université de W 
enseignement théorique. Certes, Nancy 
renonce pas à la recherche scientifique,,» 
M. Guntz, directeur do l'Institut dumm 
pouvait me dire non sans fierté qu'on au« 
découvert dans ses laboratoires plus 16 

douze cents corps nouveaux. Mais m 
science ne se suffit pas à elle-même, 
vise à des applications pratiques. 
est, avant tout, la ville des instituts »u 

III Insti'tuts dont le nombre s'accroît de jour 
en jour. Le doyen de la Faculté des 
ces, M. Petit, me montre leur déveWPF 
ment continu : Institut chimique,^'1 

électro-technique, Institut de m&aœ» 
appliquée, Ecole de brasserie e de g»

 J( rie, Ecole de laiterie, etc.. Et. enm 
tous le dernier en date, mais celui ,-
raît appelé au plus grand avenir . i» 
tut métallurgique et minier. t [mlle Le fer et le minerai, si ce n'est pas t -

est du moins les»enu 
Hier, Briev ; Thionville. aujour 
21 millions do tonnes extraites d un u» 
à peu près exactement, autant aej , „ 
Et ajoutons-y -ces autres richesse» j 
houille, le sol et la soude, la Pola;tol,|f s'agit de former dos ingénieurs poui 
la région. . .. noW-

Ingénieurs qui, en 1014, ctaient rf.^ jeJ 
bre de 600 pour ces différentes ̂ sp-
600, sur lesquels on comptait w« f( )} mands. Il va falloir les remplacer, 
nouvel Institut s'y emploie. Fonat^^ 
tout — c'est sa grande originalité ^ 
par des industriels qui composent M

 JCLL
. 

seuls son conseil d'administration 1 ^ 
tera l'enseignement dans le sens tics ^ 
économiques. Il sera, au sens ion 
time du terme, un Institut régions 

La force de Nancy ^ 
Régional : c'est là précisément ce <1

 & f
t 

la grande force de Nancy. « ^ ville |* 
dire M. Hauscr, est le type de m Je $ 
gionale, qui a conscience 
gional et qui a des ambitions ^f^M 

Autant au moins que dans st» 
(presque exclusivement alimente . ^

 pi
u 

en passant, par les industrie s, . 
près complètement ignorés «J0 1 x

u
l!e Pa'

u voit' dans son régime bancaiu- • 
ailleurs, en France, les banque5 & 
plus de courage, plus de eranu^. 
vantage encouragé les mU'at- - pl» 
Tour à tour, M. Vilgrain, ^anc

c
><' 

dent de la Chambre de M«i 
M. Fayolle, son secrétaire axHtic 1 « 
président de la Société indus"

 é
„

e
iv 

dent hommage devant mo; a ^yi. 
nui ne lu.°,. ipsi",, 

io'ia& 

ce — qui ne ̂  |Cs "„ 
pas de la témérité. Elles ont pre

 g|5
 » 

lions par dizaines aux mou-1
 ld • -■ 

région. Sans elles, jamais le » 

pour%s 
Linge e'1 
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Ia métallurgie lorraine 

assez ce caractère 
ot do 

^ftSpD°SSna!t' P i% ne condo l'activité bancaire nan 
gfe^^nore trop que la suocursal 

m 
■ la 
* . jèiiie 

On gn0rw,4nce de Nancy, classée 
rie l<ianc 19()g ,c 3^u0 1880 occupait en 1909 i 

C" sinon par le chiffre d'affa. ^r**«Tle montant des bénéfices 

k.dl, L'ind»cc 

r^l'f orouve 

s -parcst plus précieux encore, 
nombre considérable des 

il P1 
le à court terme, 

111 

>llirS. "n'ont 
W®Û sur un 
^erd[au moins. 

On calculait, tou-
la Bourse de 
s la création, 

e^embfe'de titres d'une 
un milliard. Chiffre trop 

V'^e'datl que 
a la- oni étudiait alors 

avec l'Al-,ujur"v, Fayolle. qui, ave 
eU ■- ft^ii^à Près de 1,800 m.l-1-estime à près 

môme, si 1 # Milliards 
^je^îurlêsduêis s'étend son ac lioo& 

,
s
 même, si i on comprend 

Je Nanov les douze départe-

ments 

*%/r^a^e de la cité 
^ HP tels éléments de pros-

Co^ai oncraindre un fléchisse! 
Jri» p0U

o diminution do l'activité nan-p» ou «ne d'm" été touohé sans doute, 
S«'VSment même qu'on ne l'a su «"Sa sérieuseroP H ge relève a 
otP1 „ au'on ' "maisons ont été détruites, 

bruira Ses habitants avaient 

partir en mas*. ■ 25 Q00 disent les JfePStCnt les autres. Ils r-e-
15.000, ?»"' . ,t Von en compte. 

t»k r1
 00 ParmîTesquels il en 

à Plus deJ? Les sociétés qui, pour un 
JftwVffixéleur siège à Paris re-» Sînîent à Nancy". Fait signiii-
ioiiriient Wef£

Tmea
 les plus importantes Sf : f Mousson vient de transférer son 

de PonH;; Hâns la grande ville lorraine 
M ^Ace économique est certaine et 
U rcnâfn estigieuse. 
^""°nC

 nf
 ne le serait-elle pas ? Nancy Codent ne £ ^ ^

 n
 trouve 

sflargltIuM sources de richesses aux-
k n°uvf de nouvoaux débouches vers 
(iu*lte p^,i èr ses produits. 11 occupe une 
fe^ïale incomparable que peut 

luâtion cenu excentrique au 
»i,CÎ5! au reste de la France. 
»0,œPivrr"ede Metz. d'Alsace, des Vos-
^flSSRé son outillage ses cadres 
eesJ*r A„e mi mannue-t-il donc ? 

transport, sans doute, 
reste du pays. Mais Uï 

5 Z DERNIERE HEURE 5 HEURES 
DU 

MATIN 

L'AFFAIRE DE FIUME 

A LA CHAMBRE, M. NITTI 
DÉCLARE INOPPORTUN 
DE JUGER LES FAITS 
Les nouvelles, a-t-il ajouté, seront 
communiquées à la presse de 

manière à ce que rien ne 
soit caché. 

T^ustriels. Qu< 
de Des m°yen | 

à l0Ue\ certains même" en voie d comme 
^,1® taiftutïurtoût, comme à Metz, 
tm^àSn de la Moselle. Il l'aura a son 

Tnuis par-dessus tout, il est comme un 
;aiiienienl pour tous les Français St deSuis'cinquante ans bientôt 

nfvs annexé. C'est à lui qu'ils viennent 
ufiy retremper et pour s'y imprégner 
la France. A côté du grand rôle indiis-

rll ffù'il a à jouer, il en est un autre, plus 
important encore, un rôle hautement édu-

lif II attire à lui, non seulement 1 élé-
ment lorrain ou même alsacien, mais, aussi 
insnu'à la population luxembourgeoise. Il 
estle véritable lien entre le Luxembourg 
et la France. • , , , 

Km la paix,- le rôle de Nancy n est pas 
fini. J'oserai -presque dire qu'il commence. 

Gustave RODRIGUES. 

Il QUATORZIEME SEANCE 

U111 DU TRAITE 
Trois orateurs, M. Colliard, ministre du 

Travail ; M. Ossola, député des Alpes-Ma-
ritimes, et M. Henry Simon, ministre des 
Colonies, ont encore pris la parole, hier, à 
ia Chambre, au cours de la quatorzième 
séance consacrée à la discussion du traité 
de paix. 

M. Colliard s'attacha à mettre en valeur 
importance des clauses du traité relatives 

a la législation internationale du travail, 
li indiqua cependant que les cinq grandes 
puissances industrielles chargées d'établir 
ou statut international du travail n'avaient 
» légiférer pour les autres Etats. Aussi, 
«t-elles décidé de convoquer ces derniers, 
1 compris l'Allemasne et l'Autriche, à la 
«erence qui se tiendra à Washington le 
•a octobre. 

M «Colliard parla ensuite de la journée 
*■ nuit heures et déclara vouloir l'appli-
W M complet accord avec les intéressés. 

Mxquestions de M, Pressemane, qui af-
wmaitqu'en Allemagne on fait deux heu-
"'flplementaires, morne gratuites, pour 
™*ftrà la crise actuelle, le ministre ré-
wu w Ia journée de huit heures ré-
3 en Allemagne, d'un décret du 
trav fmbre 1918' s'applique à tous les 
ïnatT?UT3' a ^n''1 n avait- aucun rensei-mement précis gur lft Dl«m«,r »ui ies deux heures sup-
i^fflmtawes dont il était question. 
o'cû'tnâo I'„„^ssoIa' .5U.! regretta que li n

 ;
" 

*! réL P°Sé p0UI* ''Allemagne l'obligation 
en fîTanF

tr l&i dommages qu'elle a causés 
SI Par un chiffre sa dette minimum, 
itamS? ^nnon. ministre des Colonies, 
!«I?r que l'Allemagne fut privée de 
k»isal&-n raison de son ^dignité co-

Dj, ' , ,01en connue avant la guerre. 
™ le Problème fut. posé à la Con-

tanchi i? Presjdent Wilson l'aurait ainsi 
JTd une phrase : 

"Honies * '''»"t ôtre question de rendre ses 

ROME, 17 septembre. — A la Chambre 
italienne, M. Nitti déclare qu'il n'a, aujour-
d'hui, aucun fait nouveau à communiquer. 
On lui a demandé quelles mesures il en-
tend adopter, et les imaginations fertiles 
ont formulé une série de projets et d'actes 
que le gouvernement aurait accomplis ou 
serait on train d'accomplir. La vérité est 
que, jusqu'ici, il s'est borné à consulter 
les généraux et les hommes qui ont bien 
mérité de l'armée, depuis le général Diaz 
jusqu'au duc d'Aoste, et' que tous lui ont 
exprimé-leur vive douleur pour ce qui est 
arrivé. 

Le gouvernement, pour tout ce qu'il a 
fait, a trouvé le plein consentement de 
ceux qui avaient la responsabilité la plus 
délicate ; le général Badoglio est en mis-
sion : il prendra les mesures qu'il jugera 
les plus convenables selon sa conscience de 
citoyen et de soldat. 11 fera ce qu'il jugera 
le plus opportun et le gouvernement l'ai-
dera. 

Le président du Conseil ajoute : 
— Ce n'est pas le moment de juger les 

faits, et peut-être n'est-il pas sans danger 
d'en parler. 

M. Nitti conclut en assurant que toutes 
les nouvelles qui arriveront seront tous les 
jours communiquées à la presse de ma-
nière à ce qne rien ne soit caché (Vive ap-
probation). 

M. Nitti a une entrevue 
avec Peppino Garibaldi 

ROME, 17 septembre. — M. Nitti, comme 
il est naturel, a eu, ces jours-ci, de nom-
breuses consultations avec les'personna-
lités politiques et militaires les plus en 
vue. 

Parmi ces entretiens, on veut prêter, 
dans certains milieux, une importance sin-
gulière à celui que M. Nitti eut, à l'issue 
du dernier Conseil des ministres, avec le 
général Peppino Garibaldi — entretien sur 
lequel, d'ailleurs, rien de précis n'a trans-
piré. 

La situation à Fiume 
ROME, 17 septembre. —.L'agence Stefani pu-

blie la note suivante : 
A Fiume, la situation est sans change-

ment. On a établi dos barrages opportuns. 
On a.pris les mesures nécessaires pour em-
pêcher toute communication avec la ville. 

Selon des nouvelles.précises, le nombre 
des matelots restés dans la ville dépasse à 
peine une centaine. Le vice-amiral Casa-
nova, qui avait débarqué hier pour essayer 
de ramener le calme, afin d'éviter des in-
cidents douloureux, a été indûment retenu 
dans la ville. 

Des premiers renseignements, il résulte 
qu'on a constaté que de nombreux mili-
taires furent persuadés de partir pour 
Fiume parce que de fausses nouvelles, ten-
dancieusement propagées, leur iirent croire 
que le gouvernement favorisait une pareille 
entreprise. De nombreux groupes de sol-
dats appartenant à la brigade de Calabre, 
reconnaissant qu'ils avaient été induits en 
erreur, ont quitté Fiume la nuit dernière, 
rejoignant leur corps. 

La brigade de Regina. qui tient garnison 
à Fiume, a donné une .belle preuve le calme 
et de discipline. 

La nuit dernière, des groupes de soldats 
ont -passé la Résina et sont entrés à Sus-
sak, où ils ont sacoagô les journaux hos-
tiles au mouvement. 

Les contingents américains et anglais se 
sont embaraués. Le détachement français 
s'est groupé près de la base. 

Le poète Sem BenelH est à Rome 
ROME, 17 septembre. — On avait dit que 

le poète Sem Benelli faisait partie de l'état-
major de d'Annunzio. Cela n'est pas exact. 
M. Benelli se trouve à Rome. 

Le blocus à Fiume ? 
LONDHES, 17 septembre. ■— L'agence 

Reuter publie l'infurmation suivante : 
Selon les dernières nouvelles reçues à 

Londres, les insurgés do Fiume continuent 
à être maîtres de la ville. 

On croit savoir que les autorités ita-
liennes ont l'intention de mettre'la ville 
en état de blocus pour affamer les insurgés. 

EN ALLEMAGNE 

LE GOUVERNEMENT DE BERLIN 
„ SIGNÉ LA DÉCLARATION 
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L'AFFAIRE JUDET 
Le commandant Abert devait entendre, 

hier, M. Grosjean, député du Doubs, an-
cien magistrat. 

Celui-ci, retenu en province, a fait sa-
voir à l'officier rapporteur qu'il so pré-
senterait à son cabinet dans le courant de 
la semaine prochaine. 

A propos du prêt que le comte Armand 
avait, en 1917, consenti à M. Judet, et que 
celui-ci devait lui rembourser à la liqui-
dation de l'Eclair, ce n'est pas 80.000 
francs, comme on l'a écrit, qui ont été 
versés, mais, exactement, une somme de 
100.600 francs. 

M. Doyen, expert comptable, désigné pour 
faire une expertise sur la situation' de 
fortuné de M. Judet, a déjà recueilli cer-
tains éléments qui permettent de dire que 
M. Judet s'est livré à des opérations finan-
cières et industrielles qui n'ont pas réussi. 

Disons, pour terminer, que le délai im-
parti à M. Judet pour répondre à la con-
vocation du commandant Abert expirait 
hier soir, à minuit. 

Mais M. Judet, a adressé au commandant 
Abert, rapporteur près lo 3E conseil de 
guerre de Paris, une lettre dans laquelle 
il déclare qu'il ne veut, à aucun prix, dé-
cliner l'appel du ̂ conseil de guerre, dont 
il ne suspecte ni Pimpartialité, ni k droi-
ture ; mais il a intenté lui-même, à Lu-
cerne, des poursuites contre Mme Bossard, 
qu'il veut obliger à fournir, sans délai, 
les preuves de ses allégations.: 

Quand la justice civile aura prononcé son 
arrO-t irrécusable, la justice militaire achèvera 
son œuvre de réparation suprême, qu'attendent 
impatiemment tous ceux qui m'ont suivi clans 
ma lohlèiie «arrière de luttes iwéproohatoes, 
de désintéressament d, d'honneur. 

Faute de non comparution, le comman-
dant Abert va lancer un mandat, d'arrêt. 

Ainsi se trouve réglée, pour le mo-
ment, la question soulevée par 

l'article 61 de la Constitution 
allemande. 

BALE, 17 septembre. — On télégraphie 
de Berlin que la déclaration écrite exigée 
par l'Entente du gouvernement allemand, 
a été signée, hier après-midi, au cours 
de la séance de la commission des Affaires 
étrangères, réunie dxi. ministère des Affai-
res étrangères, sous la présidence de Schei-
demann. Cette déclaration met fin. pour 
le moment tout au moins, à la question du 
rattachement de l'Autriche au Reich, sou/ 
levée par l'article 01 de la Constitution al-
lemande. 

L'affaire Reinhard 
prend de l'importance 

BERLIN, 17 septembre. — L'affaire du 
colonel Reinhard, commandant la brigade 
de Reichswehr de :erlin, prend le carac-
tère d'une grosse question politique. L'of-
ficier Neuendorff avait affirmé que -le co-
lonel Reinhard a traité publiquement le 
gouvernement do canaille et le nouveau 
drapeau de drapeau israélito. 

Lo colonel Reinhard, dans une lettre au 
Yorw;erts, n'avait pas caché ses senti-
monts monarchistes. 

Répondant aux attaques de M. Schoide-
maim, le ministre Noske a pris dimanche, 
à Dresde, parti pour le colonel Reinhard. 

Une note officieuse a déclaré, lundi soir, 
que Neuendorff était suspect, car il a subi 
déjà des condamnations. La note affirme 
que le colonel Reinhard n'a pas tenu les 
propos incriminés. 

Neuendorff publie aujourd'hui dans le 
Vorwœrts ses états de service, qui n^ac-
cusent aucune condamnation. Le Yur-
wœrts demande que la personnalité, de 
Neuendorff soit laissée de côté et que, mal-
gré le démenti de la note officieuse, la lu-
mière soit faite sur les propos tonus par 
lo colonel Reinhard, que celui-ci n'a pas 
contestés dans sa lettre et au sujet desquels 
de nombreux témoins sont affirmatifs. 

La Correspondance socialiste prend parti 
contre lo Vonvœrts. 

Il s'agit donc d'un progrès général du 
mouvement réactionnaire dans l'armée, et 
d'Un conflit dans le parti" socialiste majo-
ritaire. 
Fin de l'état de guerre entre la Chine 

et l'Allemagne 
PÉKIN, 17 septembre. — Le gouverne-

ment a publié un décret mettant fin à Létal 
de guerre entre la Chine et l'Allemagne. 

Aux Etats-Unis 
L'affaire Bullitt 

WASHINGTON, 17 septembre. -— La certi-
tude que M. Lansing refusera de répondre 
à M. Bullitt, afin de ne iS donner aux ac-
cusations portées par ce dernirr une im-
portance nouvelle, e' 1' .ttitUde de M. Bul-
litt, refusant de répondre au démenti 
opposé par M. Lloyd George, ne sont pas 
parvenues à calmer l'excitation produite 
par l'affaire Bullitt dans les' milieux de 
l'opposition. 

On attribue ùne certaine importance au 
retour du sénateur Borah, qui a interrompu 
sa tournée de propagande pour se rendre à 
l'appel de M. Lodge. Il semble probable que 
M. Borah prononcera au Sénat un nouveau 
discours, dans le but de raviver les débats 
autour des révélations de M. Bullitt. 

D'autre part, les sénateurs républicains 
nourrissent le nrc'-rt de retarder encore la 
ratification du traité en repoussant la lec-
ture définitive du texte iusqu'è. la semaine 
prochaine. 
Un discours violent du sénateur Sherman 

WASHINGTON, 17 septembre. — Le séna-
teur Sherman, .prenant la parole, au Sénat, 
a fait avec. ass:z de violence le procès le 
la politique présidentielle. 

— Le président Wilson, déclara-t-il no-
tamment, s'est révélé comme un autocrate 
consommé, dont on no pourrait trouver 
l'équivalent dam, l'hémisphère occidental. 

M. Wilson et la question irlandaise 
NEW-YORK, 17 septembre. — Répondant 

à des questions posées par le conseil tra-
vailliste de San-Francisco, M. Wilson a 
exposé pour la première fois publiquement, 
aujourd'hui, son interprétation sur le sta-
tut de la Ligue en ce qui concerne l'Ir-
lande. 

Le président a dit que sa thèse est ex-
primée dans l'article II, selon lequel un 
membre quelconque do la fîigue peut ap-
peler l'attention de la Ligue sur tout évé-
nement affectant les relations internatio-
nales, qui menace de troubler la paix in-
ternationale ou la bonne entente entre les 
pays. 

SUR LE FRONT RUSSE 

KOLTCHAK CONTINUE 
SES SUCCÈS ET POURSUIT 
L'ENNEMI EN DÉROUTE 
L'armée sibérienne et l'armée po-
lonaise remportent toutes deux 

des victoires sur l'armée 
des soviets. 

OMSK, 12 septembre. — Communiqué du 
G. Q. G. : 

Dans la direction de la Ialoutorovsk,_nos 
troupes, soutenues par un train blindé, et 
continuant avec succès leur offensive, ont 
occupé la station de Golichmanavo et. con-
tinuent à progresser pjus au sud de la voie 
ferrée. Nous avons fait de très nombreux 
prisonniers, parmi lesquels un général de. 
brigade, un général de division et tout un 
état-major. Notre butin est important. 

Sur la chaussée Ischime-Kourgane, notre 
avance continue. L'ennemi, en déroute, se 
disperse, nous abandonnant des milliers 
de prisonniers, des canons, des mitrailleu-
ses; des convois de parcs d'artillerie, un 
avion et du matériel. Les cosaques sibé-
riens donnent lu chasse aux fuyards cachés 
dans les forêts et les font prisonniers par 
milliers. A trente verstes au sud-est de la 
station de Macouchino, notre cavalerie, at-
taquant avec vigueur, a délogé l'ennemi 
de toute une série de villages, et s'est em-
parée de prisonniers, de canors et de parcs 
d'artillerie. 

Les Polonais avancent vers 
le Dnieper 

ZURICH, 17 septembre. ■— L'avance po-
lonaise dans la direction du Dnieper con-
tinue, malgré la résistance acharnée de 
l'ennemi. Les bolcheviks ont essayé do 
l'arrêter à une quinzaine de kilomètres à 
l'ouest du Dnieper, mais ils ont été refou-
lés. Les communications des armées rouges 
sur le front occidental peuvent être consi-
dérées d'ores et- déjà comme gravement 
compromises, le nœud ferroviaire de Zlo-
bin et la station de Rohaczéw, sur la ligne 
Witebsk-Zlobin-Mozyr, se trouvant actuel-
lement sous le feu do l'artillerie polo-
naise. 

La diversion bolcuevik sur le front de 
la Dvina a échoué. Dans le secteur de 
Kraslawek (sur la rive droite de la Dvina), 
les Polonais ont-passé à la contre-offen-
sive. La bataille continue. 

On signale, d'autre part, une recrudes-
cence do l'action dans les autres secteurs 
du front. 

Lss négociations de paix entre 
l'Esthonie et les soviets 

STOCKHOLM, l" septembre. —' On mande 
d'Helsingfors au Stockholmstidningcn que 
les négociations do paix entre l'Esthonie et 
la Russie des soviets ont commencé diman-
che à Bungh Petjory. Les délégués estho-
niens,, MM. Malin et Schippas, représen-
taient lé ministre des Affaires étrangères. 
11 y avait aussi des représentants de l'As-
semblée Constituante et du commandement 
do l'armée. 

Les questions de rectifications de fron-
tières et de relations commerciales ont été 
discutées. Les bolcheviks ont déclaré qu'ils 
avaient préparé la reconnaissance de l'in-
dépendance de l'Esthonie. Le représentant 
do l'Esthonie à Helsingfors a confirmé que 
son gouvernement ne conclura pas la paix 
sans consulter les Alliés et la Finlande. 

Le plébiscite de Teschen 
PRAGUE, 15 septembre. — Les arrange-

ments intervenus entre le gouvernement 
tchéco-slovaque et la commission interal-
liée de Teschen prévoient qu'il sera procédé 
au plébiscite immédiatement après l'occu-
pation du territoire par les armées alliées. 

Deux drames 
dans une même commune 
SAINT-NÀzÀiREj 17 septembre. — Une 

grave bagarre a éclaté à Trignac entre 
ouvriers français et espagnols travaillant 
aux forges. 

Un Français, Jean Capitaine, âgé de 
vingt-neuf ans, a été tué de deux coups 
de couteau. 

Trois de ses camarades, Mathurin Even, 
Aubin Guichard et Guillaume Gaudin, ont 
été plus ou moins grièvement blessés. 
■ A la faveur de la nuit, les Espagnols ont 
réussi à prendre la fuite. 

Un autre drame s'est produit dans la 
journée à Trignac. 

Le long de la voie du chemin de fer du 
Morbihan, un soldat américain, armé d'un 
revolver, a, sans provocation, tiré sur des 
passants. 

M. Zirider, monteur aux forges, et M. Eu-
gène Laprairie, épicier, tombèrent atteints, 
tandis que l'Américain prenait la fuite. 

On transporta les blessés à Saint-Nazaire, 
où M. Laprairie ne tarda pas à succomber. 

LE CAPITAINE FONCK EN HOLLANDE 
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L'E TV JE XJ 
par JACQUES CÉSANNE 

L'ancien régime s'était écroulé avec fracas. 
Un monde nouveau, élaboré dans la plus pé-
rilleuse gestation, le remplaçait; mais, insou-
cieux des orages démagogiques qui crevaient à 
l'entour, les joueurs d'échecs du café de la 
Régence avaient continué à' venir y pousser du 
bois. 

Cependant, depuis quelque temps, leurs 
rangs s'éolaircissaient : c'est que, maintenant, 
chaque jour, de longues théories de charrettes 
passaient place du Palais-Royal, emmenant 
vers la place de la Révolution de funèbres 
chargements de condamnés à mort. Et c'était 
un spectacle auquel les passionnés du noble 
jeu n'avaient pu arriver à s'accoutumer. 

Ce jour-là, un hommè~parut sur le seuil du 
café. Il était mince, fluet, recherché dans-sa 
mise, et poudré comme un petit-maître. En 
voyant les salles vides, il leva les épaules et 
vint s'asseoir sur une banquette. D'un geste 
las, il déplaça l'échiquier qui se trouvait de-
vant lui, et prit sa tête dans ses mains. 

Etait-ce l'atmosphère de sang qui deve-
nait irrespirable, à for-ce de s'épaissir autour 
de lui ; était-ce la hantise perpétuelle des trahi-
sons qu'il soupçonnait jusque dans son entou-
rage, ou bien simplement le poids du labeur 
écrasant auquel il faisait face depuis des an-
nées ? 

I out menu, tout étriqué, tout débile aussi, 
semblait-il, Robespierre songeait... 

Quand il leva les yeux, il vit avec surprise 
qu'un jeune homme venait de s'asseoir à sa 
propre table. L'inconnu avait de folles mèches 
blondes qui passaient sous le chapeau, de 
grands yeux ombragés de cils noirs, une petite 
bouche charnue, et, délibérément, sans mot 
dire, de sa main fine et blanche, il poussa une 
pièce. 

On jouait peu avec Robespierre, et, quand 
on s'y risquait, on avait grand soin de perdre 
avec lui, bien qu'il fût de médiocre force... 
Mais, par ces temps troublés, il était prudent 
de ne pas encourir sa disgrâce. 

A son tour, Robespierre fit avancer un pion, 
et la partie commença... Elle se poursuivit avec 
des alternatives diverses. Pourtant, bientôt, le 
joli jeune homme eut un coup heureux, et Ro-
bespierre se trouva échec et mat. 

II demanda : 
— La revanche, citoyen? 
Le jeune ho'mme inclina la tête en signe 

d'assentiment. Le résultat de la seconde partie 
fut le même que celui de la première. Robes-
pierre n'était pas de force. Il fronça le sourcil : 

— Tu ne m'as pas dit, citoyen, quel était 
l'enjeu? 

■— C'est juste, citoyen, et, cependant, il va-
lait, je t'assure, la peine que je gagnasse! 

Le dictateur regarda son partenaire. Avait-il 
remarqué, ou non, que l'inconnu n'était pas 
un homme? La voix qu'il venait d'entendre, en 
tout cas, ne pouvait lui laisser de doute à cet 
égard. 

— L'enjeu valait la peine, reprit la voix 
charmante... Car c'était la tête d'un homme... 

—- La tête d'un homme? 
——T" Ou:, et d'un homme que j'aime, le ci-

toyen de Richelieu, mon fiancé. Car tu avais 
deviné, n'est-ce pas, citoyen, que j'étais une 
femme ? 

— Mais il ne m'appartient pas... 
— -Si... TU sais bien que tu es tout-puis-

sant, et qu'un ordre signé de toi ouvrira à mon 
fiancé les portes de la Conciergerie. Et puis 

tu peux signer sans crainte : Richelieu est un 
patriote! 

Robespierre songeait... 
Les aristocrates? Il ne leur était pas favo-

rable en principe, certes, mais il les haïssait 
et les méprisait moins que ces exagérés qu'il 
dénonçait à la Convention, et qui, rêvant de 
détruire jusqu'à l'idée de Dieu, menaçaient de 
faire peser ■ sur le pays le long joug de 
l'athéisme le plus funeste et du plus intoléra-
ble matérialisme. 

Mais, devant le silence du dictateur, la jeune 
fille s'affolait : 

— Citoyen, dit-elle, tu as aussi aimé, sou-
viens-toi... f 

Il fit un geste. 
— Oh! Ne t'en défends point... Ce n'est 

ni une faiblesse ni une honte! 
C'était vrai que Robespierre avait aimé. 

Lorsqu'il avait été élu député à la Conven-
tion, il faisait trois parts des dix-huit livres 
que la Nation lui octroyait chaque jour : une 
pour lui. la seconde pour sa sœur, et la troi-
sième était réservée à une autre personne qui 
lui était chère. 

— Eh bien! poursuivit la jeune fille, c est 
l'Amour qui te demande de payer l'enjeu! 
Cet enjeu, d'ailleurs, tu t'engageais à y sous-
crire par avance, si tu perdais, puisque tu 
avais renoncé à le fixer toi-même. C'est 
l'Amour qui t'enjoint de permettre de s'unir 
à deux êtres qui s'aiment, corps et âme... De 
s'unir dans la vie, reprit-elle d'un a'ir farouche, 
car. si tu n'accèdes pas à ma prière, ils sauront 
bien s'unir dans la mort. Si Richelieu meurt 
demain, moi, citoyen, à l'heure où tombera sa 
tête chérie, j'aurai cessé de vivre. J'en ai fait 
le serment. Et Dieu qui nous entend et qui 
nous juge.'.. Dieu n'aura pas le courage de 
me punir... 

Dieu qui nous juge... Avec quel feu cette 
enfant avait invoqué l'Etre Suprême! Elle 
était digne de vivre, elle et celui qu'elle ai-
mait... Robespierre la regarda. Le sombre vi-
sage du dictateur s'était adouci. Il ne présen-
tait plus à présent l'expression de méfiance 
presque sinistre, de lassitude presque cruelle 
qui semblait l'avoir envahi pour toujours. 

— Signe, signe vite... dit la jeune fille, de-
main, il serait trop tard... 

Robespierre prit une plume d'oie, mais l'en-
crier qui se trouvait sur la table voisine était 
vide. Il appela... Ce fut en vain. La caissière 
et le garçon avaient disparu, pour ne pas en-
tendre les cris déchirants que poussait, sur la 
place, une malheureuse que l'on menait au 
supplice. 

— Qu'à cela ne tienne! fit-il. 
Suivant une habitude vicieuse, qu'il avait 

contractée dès l'enfance, il se rongeait les on-
gles et se mordait les doigts à les faire saigner. 
Une goutte de sang lui pointait \ l'i'nJ".x. Il 
l'écrasa sur la plume : 

— Voici de l'encre rouge! 
Il signa, 
La jeune fille lui arracha plutôt qu'elle ne 

lui prit le papier des mains, lui jeta un hâtif 
« Merci, citoyen », puis s'enfuit à toutes jam-
bes, emportant sur son sein le talisman qui 
ouvrait devant elle l'horizon infini du bonheur... 

Dans la- rue Saint-Honoré, elle se' heurta 
à de nouvelles charrettes... Il fallait bien pour-
voir l'abattoir humain, qui, là-bas, sur la 
place de la Révolution, matin et soir, fonction-
nait sans répit... 

Jacques CÉSANNE. 

LA REINE MERE FELICITE « L'AS DES AS » FRANÇAIS 
La course organisée récemment, en Hollande, à l'occasion de l'Exposition aéronautique 
d'Amsterdam a permis à notre aviation de remporter un grand succès. La première et la 
troisième place revinrent, en effet, à deux pilotes français, le lieutenant d'Hamelincourt et 
le capitaine Fonck. La reine mère, qui assistait à l'épreuve, tint à se faire présenter et à 
féliciter « l'as des as », dont la performance fut d'autant plus remarquable qu'il pilotait 

un petit avion de 70 HP. 

Une affaire mystérieuse 
LAUSANNE, 17 septembre. — On a fait 

jusqu'ici mystère, dans les milieux bien in-
formés de Lausanne, de l'arrestation d'un 
nommé de Treck. 
_De Treck, gendre du prince de Fursten-
berg, et le fils de Luclendorff habitaient 
ensemble l'hôtel du Beau-Rivage. Ils sont 
tous deux considérés comme faisant partie 
do l'organisation charsée de répandre 
la ' propagande bolchevik^ en France. Le 
premier fut arrêté sur la demande du,gou-
vernement français, à qui il avait été dé-
noncé par la princesse V... Celle-ci avait 
accusé de Treck de détenir des documents 
établissant de façon probante qu'il faisait 
passer en France et distribuer,.notamment 
au personnel d'une grande usine d'automo-
biles, des sommes considérables pour la 
propagande révolutionnaire. 

De Treck était sous les verrous et alla't 
ôtre poursuivi, lorsqu'il fut établi que les 
documents compromettants qui avaient été 
saisis étaient faux. Ces documents avaient 
vée. Les nobles « bolcheviks » réfugiés on 
Suisse firent alors grand tapage autour de 
cotte découverte, et s'efforcèrent d'intimi-
der la justice suisse. Celle-ci se contenta, 
en définitive, d'expulser de Treck, et cotte 
seule mesure prouve qu'elle avait Je bc 1-
hes raisons de considérer co personnage 
comme indésirable. 

On ignore où est passé de Treck. 
[Le prince t?3 Purstcnberg, auquel fait allusion 

03 télégramme, est, croyons-nous, le chef de la 
maison médiatisée de Purstenberg, dont le frère 
fut ambassadeur d'Autriche-Hongrie en Espa-
gne depuis 1913. Le prince de Purstenberg a 
commandé, pendant la guerre, en qualité de 
général, un secteur du front italien.] 

^NOUVELLES BRE VES 
— M. Mettas (Jean) est nommé adjoint au 

maire du quatorzième arrondissement de> la 
ville de Paris en remplacement de M. Vanelle, 
■nommé maire dudit arrondissement. . 

— Le conseil général de Meurthe-et-Moselle 
a voté, hier, une adresse de confiance à M. Cle-
menceau et au gouvernement. 

— Les généraux de brigade Vérillon et Del-
bousq-uet sont- placés dans la deuxième sechon 
(réserve) du caidre de l'état-major général de 
l'armée. 

— M. Casimir Desoyjr, officier .de la Légion 
d'honneur, vice-pirésiiden-t du conseil général de 
Serne-et-Oise, est décédé, hier soir, à l'âge de 
isoixainte-qu'i-nze ans, des suites d'une opération 
chirurgicale. 

— Le Conseil syndical du personnel non 
gradé des hôpitaux de l'Assistance publique à 
voté, hier, une protestation coiître les lenteurs 
de l'application de la journée de huit heures. 

— La Ligue des consommateurs du sixième 
arrondissement organise, pour diinanche pro-
chain,. de 9 heures à midi, 2, rue Jacob, une 
nouvelle vente de denrées et produils alimen-
■taiires. 

— La seizième chambre correctionnelle a 
condamné, hier, pour spéculation sur le char-
bon, Antoine Bernard, terrassier, à trois mois 
de prison et 500 francs d'amende ; M1113 èar-
dpnviite, chiffonnière, et Mme Nanesac, de Saint-
Ouen, à 100 francs d'amende. Pour spéculation 
sur le beurré, Mme Laflangniole, crémièrj à 
Sainl-licnis, à trois mois de prison et 500 francs 
d'amende. ^ 

— Au fort de l'Empereur, à Alger, uin détenu, 
-Chartes Rouffiat, a été tué d'une balle au front 
par u,n tirailleur de garde. 

— Une dépêche d'Anvers annonce qu'un ca-
not à moteur traversant l'Escaut a été broyé 
pa.r l'hélice d'un remorqueur*. Tous les occu-
pants du canot ont été précipités à l'eau. Jus-
qu'à présent il y a six noyés. 

LA PLUS PURE 
Vous voulez boire une eau absolument, pure. 
Oèla ne peut être que PEAU DES RECOLLETS, 
seule source artésienne captée à 900 m. de pro-
fondeur. Bur. 28, r. Taitbout. Tél. Louvre 25-73. 

L'émir Faïçal à Londres j 
MARSEILLE, 17 septembre. — L'émir 

Faïçal, arrivé à Marseille, part directement 
pour Londres sans s'arrêter à l'aher à 
Paris. 

I : voiture-salon qu'il occupe sera déta-
chée du rapide à Laroche et, de là, dirigée 
par une voie détournée, sur Calais jusqu'où 
l'aïqompagnent un colonel anglais et le co-
lonel français Toulant. 

Le Congrès de la C. G. T. 
; 

LYON, 17 septembre. — Afin de no pas 
éterniser le débat sur le rapport moral, les 
deux tendances ont désigné chacune cinq 
orateurs, auxquels répondront MM. Jou-
haux et Dumoulin. 

Très hostile tout d'abord au Comité con-
fédéral, M. Rougerie, de Limoges, dit être 
revenu peu à peu de ses préventions. Il 
ne croit pas à une division de pensée et 
moins encore à une trahison. 

— Pour ne pas être le collaborateur du 
gouvernement, la C. G. T., dit-il, serait 
obligée de ne rien faire du tout. 

M. Moriatte, des instituteurs du Finistère, 
pousse une charge à fond contre le Comité 
confédéral, qu'il accuse — faussement, 
d'ailleurs —- de s'être rendu à Bordeaux 
dans un wagon ministériel. A M. Jouhaux, 
il reproche son discours sur la tombe de 
Jaurès. — discours qui a creusé un fossé 
entre les deux tendances. L'orateur, âpre 
et violent, va jusqu'à dire au secrétaire 
confédéral : 

—- Vous n'êtes plus digne d'interpréter la 
pensée du mouvement ouvrier français... 

Lùrsque AI. Monatto descend de la tri-
bune, ses amis entonnent l'Internationale, 
qui esl écoutée debout-

Au début de la séance de l'après-midi, à 
laquelle assistent deux délégués anglais, 
M, Marty-Rôland développe ia thèse des 
minoritaires. Il veut que tou's les efforts du 
syndicalisme tendent à faire la révolution, 
mais celle-ci n'est pas possible sans le con-
cours des paysans. Pour M. Marty-Roland, 
la -C. G. T. doit être une organisation révo-
lutionnaire, antimilitariste, antipatriote et 
antiparlementaire. 

I.o délégué de Toulouse, orateur de la 
majorité, n'est applaudi que par les mino-
ritaires. 

.M. Loriot reste, lui, dans son rôle lors-
qu'il conseille l'adhésion à la troisième 
Internationale. Mais l'assemblée ne mani-
feste aucun enthousiasme pou? cette sug-
gestion. 

M. Bidegaray, secrétaire de la Fédération 
des cheminots, vient faire l'historique du 
mouvement du 21 juillet. Jusqu'au 1-4 juil-
let, ses camarades et lui crurent la grève 
possible, mais à partir de cette date l'hé-
sitation se manifesL. sur trois roseaux, et 
M. Bidegaray en avertit loyalement le bu-
reau confédéral. 

M. Péricat, après avoir reproché à M.Jou-
baux do ne l'avoir pas défendu lorsqu'on ■ 
l'accusa d'avoir reçu de l'argent allemand, 
demande au Congrès de fixer la date d'une 
grève -générale en faveur de la levée du 
blocus do la Russie et de l'amnistie. 

M. Bartuol et Lepetit clôturèrent cette 
journée plutôt mouvementée. 

Un match de boxe 
Hier soir, à la salle Wagram, le cham-

pion de France des poids mouche Bouzon 
nie a battu Cvant par abandon à la sixi';me 
reprise. 

Grassi a battu Trickri aux points. 

AROME PATRELL? Donne an bouillon 
Omit osquls et 

belle roulenr dorée 



LE MONDE 
LES COURS 

— L'amiral Long, attaché naval américain 
à Paris, est arrivé à Brest hier matin, et s'est 
embarqué sur le George-Washington, qui ap-
pareillera aujourd'hui pour Ostende, où em-
barqueront les souverains belges pour leur 
voyage aux Etats-Unis. 
CORPS DIPLOMATIQUE 
— M. Quinones de Léon, ambassadeur d'Es-

pagne, est rentré à Paris, hier, venant de 
Saint-Sébastien. 

— On annonce, de Bruxelles, la prochaine 
désignation, en qualité d'attaché militaire près 
Fambassade de Belgique à Paris, du général 
Joostens, un des lieutenants du général Jac-
ques, qui a commandé, pendant la guerre, la 
3e division d'infanterie, dont toutes les unités 
ont - là fourragère auz- couleurs de l'ordre de 

. Léopold. 
L'attaché militaire à Londres, le colonel 

Maton, sera maintenu à son pos.te, mais il lui 
sera adjoint un attaché aérien, qui sera « l'as 
des as « belge, le capitaine Willu Coppens. Un 
second poste d'attaché aérien sera créé à Paris, 
mais aucun officier aviateur n'a encore été 
•désigné. 

Le gouvernement belge a, de plus, décidé de 
se faire représenter en Russie. Le commandant 
Deroover rejoindra, à cet effet, l'armée Deni-
kine. 
INFORMATIONS 

— Le président de la République et Mme 
Raymond l'oincaré ont reçu à goûter, hier, au 
palais de l'Elysée, deux cents enfants alsaciens 
et lorrains qui sont en ce moment les hôtes 
de la Ville de Paris. 

— Venant de France, M. Lloyd George est 
arrivé à Londres, mardi, à 21 heures. 

—- Le maréchal J offre et Mme J offre sont 
arrivés, hier matin,'à Strasbourg. Us ont été 
acclamés par la foule et ont été reçus au com-
missariat général. • 

Le maréchal visitera Bitche, Phalsboursr, Sa-
verne, Thann, Wesserling, Neuf-Brisaoh, et 
passera probablement la journée de dimanche à 
Strasbourg. 
NAISSANCES ' 

— M. et Mme G.-G. Blackwell font part de 
la naissance de leur fils : Joseph-George. 
Mme Blackwell est la fille de M. J.-L. Piettre, 
préfet de la Creuse. 

— La comtesse Charles-Louis de Kergorlay, 
née d'Albon, a mis au monde un fils : Gabriel. 

— La baronne Pierre Cuvier, née de Tru-
don des Ormes, a donné naissance, à Versailles, 
à une fille qui s'appellera Jacqueline. 
FIANÇAILLES 

— On annonce les fiançailles de Mlle lelena 
Weinstein, fille de M. et Mme Louis Weinstein, 
avec le général W. B. Pearson, C. M. G., 
C. B. E.', chevalier de la Légion d'honneur. 
MARIAGES 

— Lundi a été béni, à Saint-Honoré d'Ey-
lau, dans la-plus stricte intimité,Je mariage 
de M. Guillaume Grandidier, décoré de la croix 
de guerre, secrétaire général de la Société de 
Géographie, fils de M. A. Grandidier, membre 
de i'Institut, avec la comtesse Marie Mieros-
zewska. 

Les témoins étaient, pour le marié : M. 
Henry de Guillebon, son beau-père, et le mar-
quis de Roualle, et, pour la mariée : son frère 
et la comtesse Hélène Swinarska, sa tante. ^ 

— On vient de célébrer, en l'église de Mé-
nilles, dans l'Eure, le mariage de Mlle Lina 
de Montalembert d'Essé,- fille du comte de 
Montalembert d'Essé et de la comtesse, née de 
Choiseul-Beaupré, décédée, avec le baron Louis 
de Benoist, fils du général Jules de Benoist et 
de la baronne, née de Morange. 

Les témoins du marié étaient : le . baron 
Albert de Benoist, ancien député, son oncle, et 
la comtesse de Sérionne; ceux de la mariée : 
le duc de Choiseul, son oncle, et le marquis 
de Venevelles. 

— Nous apprenons le mariage de M. Lôiiis 
de Lu Taille, capitaine au long cours, chevalier 
de la Légion d'honneur, fils du conservateur des 
Eaux et Forêts, chevalier de la Légion d'hon-
neur, et de Mme de La Taille, née de Luzy, 
avec la comtesse de Fraysseix, née de Marcillac. 

— Le lieutenant Robert de Lencquesainq, fils 
de M. et de Mme de Lencquesaing, née d'Hes-
pel de Fleneaues, a épousé, près de Bruges, 
Mlle Savina Van Caloen, fille du baron et de 
1» baronne Van Caloen, née Van de Kèrorit 

— En l'église de Plessis-Trévise a été célébré 
le mariage de M. Maurice Manières, avocat à 
la Cour, Chevalier de la Légion d'honneur et 
croix de guerre, avec Mlle Odette Passerat. 

— On annonce le mariage de M. Jean-Abel 
Lefranc, avocat à la Cour d'appel, attaché au 
cabinet du ministre de l'Agriculture et du Ra-
vitaillement, décoré de la croix de guerre, fils 
de M. Abel Lefranc, professeur au Collège de 
France, et de Mme, née Vauthier,' avec Mlle 
Simone Lcckerbonnier, fille de M. Georges Le-
eherbonnier, conseiller à la Cour de cassation, 
et de Mme, née Hartfa. 

En raison du deuil de guerre des deux fa-
milles, la célébration du mariage a en lien 
dans la plus stricte intimité. 
DEUILS 

B O 
EXCELSIOR 

- N O T E S 
Jeudi 18 septembre 1919 

I L est bon de flâner, de temps en temps, 
parmi les vieilles gazettes.'L'autre jour, 
en feuilletant des numéros de l'Illustration 

âgés d'une vingtaine d'années, j'ai rencontré 
cette note : 

« Le choix d'un cadeau de noces est, en 
bien des cas, quelque chose de si embarrassant 
que nous devons savoir gré aux Anglais d'une 
mode -nouvelle qu'ils sont en train de lancer, 
et qu'il y aurait profit, pour nous aussi, à 
adopter : je veux parler de l'usage d'offrir 
en cadeau nuptial — des livres, tout simple-
ment. 

» C'est ainsi qu'au comte de Crewe, qui 
se mariait ces jours-ci, M. Herbert Gladstone 
fit présent des oeuvres de Keats; M. Asquith 
donna au jeune marié un exemplaire de la pre-
mière édition des Voyages de Gulliver; lord 
Cairns offrit un Rabelais illustré; M. Haldane, 
les oeuvres de Sainte-Beuve; enfin, on cite 
parmi les donateurs d-e livres Je prince de 
Galles, qui a offert aux nouveaux époux une 
édition rare de Joacbim du Bellay. 

» On dit que l'innovation a beaucoup de 
succès en Angleterre; les libraires, notamment, 
la déclarent géniale! » 

Je retiens d'abord de cette note l'indication 
très intéressante — et si flatteuse pour nous — 
qu'elle contient : elle nous montre de quel 
prestige notre littérature continue d'être en-
tourée à l'étranger. 

Rabelais, Joachim du Bellay, Sainte-
Beuve... Sur cinq ouvrages cités, trois sont 
de noms français, et l'un de ces chefs-
d'œuvre fut le cadeau de l'héritier du trône. 

Mais je pense encore à autre chose : cette 
mode anglaise de donner de beaux livres en 
cadeaux de noces ne pourrait-elle devenir 
aussi une mode française? 

On s'est marié beaucoup, en France, depuis 
que la guerre est finie; on va se marier plus 
encore. Au bord de la mer, dans la montagne 
— un peu partout — ces deux mois de va-
cances ont vu se consommer d'innombrables' 
fiançailles, et jamais, peut-être, la question du 
cadeau de noces ne s'est posée dans plus de 
familles à la fois. 

C'est une question fort délicate. Aujour-
d'hui surtout. Dans le domaine de l'art dé-
coratif, de la parure, de l'ameublement, les 
modes ont beaucoup changé depuis une di-
zaine d'années, et un très grand nombre de 
personnes, dont la fonction — de, par leur 
Situation et leur âge — est. de donner des 
cadeaux plutôt que d'en recevoir, se trouvent, 
sans s'en douter, n'être plus tout à fait « à la 
page ». Leurs habitudes sont .prises, leurs 
goûts fixés; et voilà que de très jeunes gens 
s'avisent de sourire à la vue de l'objet que le 
donateur ou la donatrice se réjouissaient de 
pouvoir offrir... 

C'est un risque qu'on ne court pas en don-
nant à des fiancés quelques bons livres bien 
« habilles ». Pensons-y. Retenons la leçon de 
lord Cairns et du prince de Galles... 

SONIA. 

La voix de l'orateur 
M. Yiviani est, un prestigieux orateur. 

Parmi ceux qui l'applaudirent le plus .cha-
leureusement avant-hier, il convient de 
•citer M. Clemenceau. A la lettre, le Tigre 
semblait boire du petit-lait. Mais les tigres 
sont-ils si friands que cela de petit-lait ? 
Foin de la métaphore ! 

A peine M. Vivian i avait-il achevé son 
discours que M. Clemenceau se précipitait 
vers l'orateur et lui secouait chaleureu-
sement les deux mains. 

Comme fout grand orateur, M. Yiviani 
doit- une partie de ses succès oratoires, non 
seulement à la majesté do ses images et à 
la vivacité de ses phrases, amples et so-
nores, mais encore à certains dons physi-
ques : une voix extrêmement musicale, par 
exemple. Ainsi, en 1917, quand il fut en 
Amérique, quoiqu'il ne sût pas un mot 
d'anglais et qu'il prononçât ''tous ses dis-
cours en français, ses accents mélodieux 
enchantèrent tous ses auditeurs et jusqu'à 
ceux qui ignoraient, notre langue. C'est, 
mais en plus noble, le miracle d'Orphée.;. 
On ne peut pas être plus éloquent. 

Le provisoire 

LES JEUDIS DE MADO Le président do la République, les maré-
chaux Joffre, Foch, Pélain et lé général 
de Castelnau seront -présents.sous la Cou-
pole. 

Après le discours célébrant la Victoire et 
la Paix, par lequel M. Guignard ouvrira la 
séance, parleront des délégués de chacune 
des Académies. 

LES PREMIÈRES 
A L'ATHENEn. — <-

DOUCEUR DU RETOUR 

— Nous apprenons la mort de Mme la com-
tesse de Douliet de Villossanyes, née de Caron-
delet, décédée le 15 septembre, munie des sa-
crements de l'Eglise. Les obsèques auront lieu 
demain vendredi, à 10 heures précises, en 
l'église Saint-Thomas-d'Aquin, où l'on se réu-
nira. Inhumation au cimetière Montparnasse. 
Prière de considérer le présent avis romane 
tenant lieu d'invitation. 

— Hier matin ont été célébrées, en l'église 
du Gros-Caillou, les obsèques du général de di-
vision Henri Lefort, ancien membre du conseil 
supérieur de la guerre, grand officier de la 
Légion d'honneur. . 
• Le deuil a été conduit par MM. le comman-
dant Lefort, de la mission militaire française 
à Bruxelles; le lieutenant-colonel Ferréol-Le-
fort,de l'état-rnaj-or du.maréehal Foch.eomman-
dant en chef les armées alliées: le chef d'es-
cadron Louis Lefort, administrateur du 'cercle 
de Simmern ; M. François Lefort, ses fils, ; 
M. le lieutenant-colonel Le Ménestrel, son gen-
dre, et le lieutenant Henri Le Ménestrel, son 
petit-fils; M(M. le comte de Brye, le comte 
Robert de Brye et le comte Louis de Rohan-
.Chabot, ses neveux; le général de Villers. 

Parmi les dames de la famille : Mme Fran-
çois Le Ménestrel et Mme Rongé, filles du dé-
funt ; Mme Alphonse Lefort, sa belle-fille; la 
comtesse de Brye et la comtesse Louis de 
Rohan-jChabot, ses nièces. 

■Les honneurs militaires ont été rendus, au 
•milieu d'une nombreuse assistance. 

Nous apprenons la mort : 
JJe la baronne Raoul de Vilmarest, née de 

Saint-Malo, décédée à Argeliès-sur-Mer, à 
l'âge de soixante et onze ans; 

De M. Jean Schnéeberger, décédé accidentel-
lement, à l'âge de seize ans, fils de M. et Mme 
L. Selinéeberger ; 

De la comtesse de Geoffre de Chabrignac, 
née de La Selle, décédée au château d'Ech-
villy; 

De Mme Dubois, mère du cardinal archevê-
que de Rouen, décédée, à Saint-Calais, dans sa 
quatre-vingt-septième année. 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
Décès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central 52-11'. Bureaux : 

•9 à 6 heures; dimanches et i\étes, 11 à 12 heures, 
5 à 6 heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés 

En 48 heures nos braves Poilus démo 
bilisés obtiendront à des Prix spéciaux 
les Vêtements exécutés sur mesure par 
Paris-Tailleur, 3, Rue du Louvre. 

utuèc Hâienue ) 140 Boulevard Salnt-Qormaln. 
HEMES MAISONS | e6. Rue LaJasettfc 

Au n" 10 bis de la r.uc de,Seine, se dresse 
une construction légère, où l'on accède par 
uni' petite .porte d'aspecl plus que modeste. 
C'est l'Ecole des Arts décoratifs pour les 
jeunes filles. 

Dans cette sorte de hangar, une centaine 
d'élèves usent crayons et fusain, en atten-

On est rentré de la campagne, hier soir, 
à onze heures. Le temps de jeter un coup 
d'œil rapide autour de soi, de compter trois 
ou quatre fois les petits colis pour s'assu-
rer qu'on n'en a pas semé un en cours de 
route, et on s'est mis au lit. Ce matin, 
Monsieur s éveille : Mado dort encore. 
Au bout de dix minutes, Monsieur tousse 
et s'agite, car il supporte mal le silence, 
quand il a fini sa nuit. Mado ouvre enfin 
un œil, et demande, maussade, l'heure 
qu'il est. 

— Huit heures et demie, prononce 
Monsieur. 

Et il ajoute : 
— Je suis éveillé depuis sept heures. 
— Moi. répond Mado, j'ai entendu 

sonner trois heures et quatre heures. J'al-
lais enfin m endormir, quand les autobus 
ont commencé à passer. Décidément, Pa-
ris est odieux; je ne peux plus t) vivre... 

Celte déclaration n'émeut pas Mon-
sieur outre mesure : il l'écoute chaque an-
née à la même époque. Pour lui, le retour 
est plein de charme, et la vue des jour-
naux, qu'à la campagne il ne recevait qu'à 
sept heures du soir, le ravit. Il ne le dissi-
mule pas, et déclare, les volets poussés : 

— On est tout de même bien chez 
soi! 

Mado ne répond pas. Déjà, étendant 
la main, elle a saisi sur le plateau du pe-
tit déjeuner le livre noir de Mélanie, épèle 
les additions à voix basse, et soupire : 

— Voilà que ca recommence!... 
— Quoi? 
— Tout... Les soucis de la maison, le 

casse-tête des repas, les comptes, les 
notes... Toi, ça t'est bien égal... Les va-
cances ne sont un vrai repos que pour 
moi. Ah! vivre à l'hôtel! Quel rêve! 

— Tu passais ton temps à te plain-
dre de la nourriture, de la lenteur du ser-
vice... 

— Je me plaignais, mais je ne souf-
frais pas. Du reste, ce n'est pas à loi de 
me le reprocher : chaque fois que je fai-
sais une observation, c'était à cause de toi. 

Sans relever l'injustice du propos, 
Monsieur exhorte Mado au calme : 

-/- Allons, va, ça s'arrangera... 
Puis il se lève, répète que le chez soi a 

du bon, passe dans le cabinet de toilette, 
et, avant d'en fermer la porte, sourit, in-
dulgent : 

—• Repose-toi, lâche de dormir. 
Veux-tu que je ferme les rideaux? 

Ce geste accompli, ayant conscience 
d'avoir fait son devoir de mari attentionné, 
il s'en va sur la pointe des pieds, après un 
dernier « Dors bien, ma chérie ». 

Au bout de cinq minutes, il reparaît ti-
mide, et cependant pressant : 

— Le savon et mon rasoir... où les 
as-tu mis ? 

— Deuxième casier de la malle jaune, 
à gauche, murmure Mado sans tourner la 
tête. 

— Bien... merci... Dors, ma chérie... 
Un court répit; la respiration de Mado 

s'égalise, Monsieur entre avec précaution : 
— Pour l'éponge?... Je ne la trouve 

pas... 
-—; Oh!... soupire Mado, casier du 

fond de la malle grise... Tu ne me lais-
seras donc pas une seconde de répit!... 
Tiens, je me lève. 

— Mais non, mais non, je vais trou-
ver... Dors... 

Un quart d'heure s'écoule; Monsieur 
va et vient dans le cabinet dé toilette avec • 
une prudence exaspérante. Mado saute à 
bas du lit, et le trouve debout devant une 
valise ouverte : 

— Qu'esf-ce que tu cherches encore? 
Dis! Mais dis-le! 

— Mes faux cols, mes cravates... Si 
je savais seulement où est mon vêtement 
bleu... Indique-le-moi... et puis recouche-
toi... 

— Me recoucher ? ricane Mado ; 
maintenant que tu danses depuis un quart 
d'heure!... Tiens, ne touche plus à rien, 
lave-toi, habille-loi, et ne reviens qu'à 
l'heure du déjeuner... Ah! je les paye, 
mes vacances!... — MAURICE LEVEL. 

dant de devenir des artistes, tout en respi-
rant... comme elles le peuvent. Car, pour 
respecter les règles de la mitoyenneté, on 
évita'do percer des fenêtres à ce local : il 
prend l'air et la lumière par le plafond ! 

Le plus curieux, c'est que cette école 
n'avait été installée là que provisoirement... 
il y a de cela une quarantaine d'années ! 

Mais, en France, il n'y a que le provisoire 
qui dure, on le sait. 

Une grande séance 
C'est le mois prochain, à la date du sa-

medi 25 octobre — anniversaire de la fon-
dation de l'Institut, en même temps que des 
dernières convulsions des armées alleman-
des à la veille de la capitulation du 11 no-
vembre — que commenceront les grandes 

solennités académiques de la Victoire et d-e 
la Paix. 

Ce jour-là s'assembleront sous la Coupole 
toutes les Académies. Le public sera admis 
à la séance, et celle-ci sera présidée par 
M. Léon Guignard, président actuel de l'A-
cadémie des Sciences, qu'assisteront quatre 
vice-présidents — MM. Frédéric Masson, 
Paul Girard, Charles Gi-cault et Morizot-
Thibault •— représentant l'Académie fran-
çaise, l'Académie des Inscriptions, l'Acadé-
mie des Beaux-Arts et l'Académie des 
Sciences morales et politiques. 

MM. Emile Picard et Alfred Lacroix, se-
crétaires perpétuels do l'Académie des 
Sciences, prendront place au bureau, à côté 

I du président et des quatre vice-présidents, 
I en -qualité de secrétaires de l'Institut de 

Franco réuni en assemblée plénière. 

LE NOUVEAU DIRECTEUR 
DES BEAUX-ARTS 

M. Paul Léon est nommé directeur des 
Beaux-Arts, et, sans préjuger de l'avenir, nous 
croyons qu'il y a lieu de se réjouir. 

D'abord parce que M. Paul Léon n'est pas 
un politicien et que, la fonction de directeur 
des Beaux-Arts étant indépendante des fluc-
tuations de la politique, le. nouvel élu a des 
mances d'effectuer avec _ 
continuité de bonne 
besogne. 

M. Paul Léon est un 
esprit clairvoyant, mé-
thodique, et d'une cul-
ture étendue. Norma-
lien, agrégé d'histoire, 
il sait travailler. En 
outre, il est de « la 
maison », ayant dé-
buté rue de Valois, 
sous le règne de feu 
Beaumetz, qui fit de 
lui. d'abord un chef de 
cabinet, puis un direc-
teur des bâtiments ci-
vils. Il s'est spécialisé 
dans les questions d'ar-
chitecture. A l'heure 
actuelle, ces problèmes 
sont d'une imoortance 
capitale, puisqu'il s'agit de reconstruire des ci-
tés dévastées. Or, l'ouvrage oublié par M. Paul 
Léon sur ce thème urgent fait autorité. Le 
nouveau directeur apparaît donc « the right 
man ». 

C'est à lui que nous devons, d'autre part, 
l'autonomie de Sèvres, que tous les bons es-
prits (et même les rapporteurs du budget des 
Beaux-Arts) réclamaient depuis si longtemps. 
C'est encore lui qui a ordonné la suppression 
du professorat à l'Ecole des Ber.ux-Arts, et 
la nomination à cette même école de Jean Bou-
cher. 

Simple, ferme, ennemi du bluff, M!. Paul 
Léon ne perdra pas des heures précieuses à 
présider des banquets ou îles manifestations. 
Souhaitons-lui le courage de résister — tel 
M. Léon Bérard, il y a sept ans — à l'Institrt, 
toujours prêt à « chambrer » les sous-secré-
taires d'Etat aux Beaux-Arts. Qu'il veuille 
bien suivre avec sollicitude le développement 
des arts appliqués français, encourager nos or-
nemanistes, 'tes parias; acco-der sa'confiance 
aux jeunes, aux indépendants, ne pas décorer 
des médiocres ou des arrivistes, distribuer des 
commandes à ceux-là seuls qui le méritent, et 
nous serons heureux de saluer son avènement 
à un poste où quelques-uns de ses prédécesseurs 
ont fait tant de mal. •— Louis VAUXCELLES. 

M. PAUL LÉON 
(Pliot. H. Manuel.) 

« UNE HEURE D'OURLI... » 
On nous demande les titres des 10 premiers 

volumes publiés par «. Une heure d'oubli... », 
à 45 .centimes chacun (Flammarion, éditeur). 
Abel Hermant 
Alphonse Daudet 
Paul Bourget 
Alfred Capus , 
André Theuriet 
Gyp 
Max et Alex Fischer.. 
Marcel Prévost 
Claude Farrcre 
Paul Bourget 

Têtes d'anges. 
La Fédor. 
Deuxième amour. 
Deux frères. 
Micheline. 
Le Prix Gontard. 
Une Revanche. 
Julienne mariée. 
La Double méprise. 
Profil de veuve. 

Quel admirable choix, n'est-ce pas ?.. 

PONT DES ARTS 

Les 'lauriers littéraires dê Montmartre empê-
che raient-ils l'île Saint-Louis, archaïque et char-
mante, de sommeiller ? Après les Dix Histoires 
Montmartroises, contées par dix /Montmartrois, 
voici qu'un éditeur annonce Les Nuits de l'Ile 
Saint-Louis, racontées par dix insulaires. La 
petite Venise parisienne est, en effet, l'asile 
privilégié ctes écrivains amoureux de la solitude. 
Notons, au hasard de là plume : Pierre Mille, 
André Billy, Paul Claudel, H an Ryner, Mm e Deûa-
rue-Mardrus, Mme Louise Faure-Favier, J.-J. 
Brous-son, Raymond Eschotli-er, Roger Desvignes, 
Marcel Pays. 

Le trente-cinquième «congrès national de la 
Lisue de renseignement se tiendra les 23- et 24 
septembre, 3, rue Récamier. La séance de clô-
ture, le 24, sera présidée par le ministre de 
l'Instruction publique. 

LE VEILLEUR. 

Dans tous les pays du monde, les lemmes 
les. plus jolies sont, celles qui se servent de 
la REINE DES CRÈMES. 

CES CHOSES QUI SERONT VIEILLES DEMAIN, 
roman par Louise Faure-Favier. Illus-
trations de Marie Lauxencin. 
De .tous les animaux qui s'agitent dans le 

funèbre enclos de notre globe terraqué, 
l'homme est. sans conteste, celui oui pos-
sède, au plus éminent degré, la faculté de 
se martyriser lui-même. Aux angoisses du 
iprésenit,' il excelle à joindre avec une 
cruelle volupté les regrets de l'inéluctable 
■passé et les mirages de l'insondable avenir. 
Si son cœur est de marbre, si ses yeux sont 
sans .rosée pour les infortunes contempo-
raines, il est tout prêt à transir et à fondre 
■an eau pour les malheurs dé Cléppàtre, 
d'Enée le Pieux, de Mario-Antoinette ou de 
Troie-la-'Grande ! s Des catastrophes qui 
bouleversèrent le monde, il y a quelques 
douzaines de siècles lui sont souvent beau-
coup plus sensibles que celles qui anéan-
tirent la veille ses plus solides espérances. 

M"" LOUISE FAURE-FAVIER 

Il ne sait pas très bien le matin ce qu'il 
fera le soir. Mais l'avenir de l'Europe et de 
l'humanité, le problème du Progrès... et 
autres balançoires l'empêchent de savourer 
en paix son potage et do dormir tout son 
soûl. 

A quoi bon charger notre vie, 
Des soins d'un avenir qui n'est point faitpour 

[nous ? 
Foin du meilleur des mondes où nous ne 

serons pas ! 
Ce double vertige, du passé et de l'ave-

nir, qui ne dissimule pas, hélas ! la- perpé-
tuelle faillite du présent, Mme Louise 
Faure-Favier l'éprouve,comme beaucoup de 

lettrés, égarés aux confins des grands âges 
intellectuels et industriels. Elle le rend 
avec une 'poignante et fiévreuse intensité, 
dans ce singulier roman qui se passe ou, 
plutôt, se passera en l'an de grâce « deux 
mille dix-neuf », quand nous serons tous 
trépassés ! 

C'-est un heureux stratagème que ce dé-
placement dans le temps. Cette fiction de 
quelques almanachs périmés donne au nar-
rateur et plus d'aisance et plus dé liberté. 

Le larmoyeur Mercier s'imagina, il y a 
un siècle et quart, de prophétiser ce qui se 
ferait en l'an deux mille deux cent qua-
rante... La plaisante imagination! Nous n'en 
-sommes pas encore là, et, pourtant, ses rê-
vasseries, taxées alors d'irréligieuses, d'in-
cendiaires, et autres épithètes fu:-iboudus, 
paraissent extrêmement vieillottes, monar-
chiques et prudentes, comparées à notre 
train-train journalier. Son tort, ce fut de 
prévoir quand i| lui suffisait de voir. Les 
■dieux, les rois, les théories littéraires ou 
politiques, le décor passent. Mais l'homme 
reste, soumis à l'amour, à la faim, à la va-
nité, à la vieillesse, à !la mort. Grande mo-
notonie ! 

Mme Louise -Faure-Favier est plus astu-
cieuse. Cela seul est intéressant dans l'ave-
nir qu'elle nous dévoile, qu'on s'y inquié-
tera de nous comme nous le faisons des 
contemporains de Virgile ou du Bien-Aimé. 
Si, pour nous autres hommes, demain'c'est 
une tôle de mort, pour une jolie femme, 
■vive et spir'tuclle, demain c'est un miroir. 

Donc, au témoignage de l'auteur, -tu l'an 
doux -mille dix-neuf, les'choses iront cahin-
caha, comme elles vont en dix-neuf cent 
dix-neuf ! A vrai dire, le monde sera 
plus scientifique, électrique, téléphonique... 
mais les femmes adopteront les modes mas-
culines. Elles n'en seront pour cela ni 
moins coquettes ni moins adorables. C'est 
•là le grand point. Comme aujourd'hui, en 
France, à Paris du moins, il y aura des rê-
veurs, des artistes, des poètes, des archéo-
logues, des historiens, des collectionneurs... 
Mais, soyons fiers ! ces artistes, ces poètes!, 
ces agalophilos... peindront, chanteront, en-
chanteront, rechercheront, comme saintes 
reliques, enchâsseront dans l'orgueil de 
leurs vitrines toutes ces choses que nous 
trouvons insignifiantes et même laides, 
parce qu'elles nous servent. Nos arrière-
neveux seront éperdus do nos plus vaines 
idées. Ils rediront, d'une voix énamourée 
nos refrains désenchantés. Sur la foi de 
quelques portraits pâlis, ils brûleront, pour 
de riants visages on proie aux vers. 

En ces jours-là, le poète François do 
Tyane, petit-fils du célèbre poète Jérôme 

do • Tyane, fera des vers, comme fit son 
aïeul. Car il est, à la lettré, tyrannisé par 
son illustre origine. Il gîtera, toujours 
comme son aïeul, dans l'île Saint-Louis. 
Car, audacieuse prophétie ! en dé-nit du zèle 
de M. Lemarehand, conseiller municipal de 
cette île infortunée, il y aura encore une 
île Saint-Louis en l'an deux mille dix-
neuf ! Les dieux en soient loués ! 

Et si Tyane consent à se laisser aimer <par 
la jolie et tetidre Céline Perrière, c'est 
qu'elle ressemble comme deux gouttes 
d'eau — du moins, lo croit-il — à cette 
Pascaline Langeac qui fut la lamentable 
Egérie du poète dont il est fier de descen-
dre. Ensemble, fanatiques du passé, ils re-
feront, mais eu aéro, les pèlerinages ac-
complis on chemin de fer par les défunts. 
C'est tout juste si le poète, plus amoureux 
de tête que de cœur, n'exigera pas que 
Pascaline ne se jetle à la mer. comme le 
fit l'amante de son aïeul. Mais, sur ce point, 
il semble qu'il y ait progrès. Pascaline est 
plus 'pratique, moins romantique. Evadée 
de cette idylle archéologique, elle retourne 
à son bon gros bourgeois de mari... Car, 
vous l'avez deviné, elle est mariée. Que de-
viendraient, .je vous prie, sans le sel de 
l'adultère les amours de demain et d'après-
demain ? 

Le style de, Mme Louise Faure-Favier 
est harmonieux et plastique. Il fallait sa 
plume flexible et classique, et son heureuse 
sensibilité pour rendre les .mille nuances 
fugitives d'une aventure à là fois très con-
temporaine et très distante. 

Les câpricieuces images de Marie Lau-
rencin s'intercalent tout naturellement 
entre les feuillets de cette piquante intri-
gue. . _^ 

SUZANNE ET SON VIEILLARD, roman, par 
Horace Van Offel. 

Quoiqu'elle se passe en pleine guerre, et 
à Montmartre, l'histoire que nous conte lo 
truculent pince-sans-rire Yah Offel est la 
plus réjouissante du monde. A l'arbitraire, 
à la fantaisie d'un conte philosophique, elle 
joint cette précision des détails pittores-
ques, cette observation aiguë, cette ironie à 
la fois goguenarde et profonde qui sont les 
caractéristiques d'un talent particulière-
ment goûté par les lecteurs ô'Excetsior. 

Raconter une telle histoire, c'est la dé-
flcurir. A Lillc-en-Flandre, plus commis 
que mari, l'épicier Roscmal pèse des pru-
neaux et, désencaque des harengs sous l'œil 
sévère de- la patronne, sa femme. Tandis 
qu'il végète obscurément dans les mar-
chandages, un rapin, bohème et tranche-

montagne, assiège, et avec succès, madame 
l'épicière. 

Vient la guerre. L'épicier, blessé, empri-
sonné, évadé, perd à la fois sa femme, son 
épicerie, son pain... Mais il retrouve tout, 
et au delà, en trouvant Suzanne. C'est un 
ange, un ange gardien que cette- Suzanne. 
Grâce .à elle, l'épicier Rosemal devient, en 
un tour de pinceau, le célèbre peintre 
cubiste, futuriste, impressionniste Rose-
mal. Les cénacles lui trouvent du génie ; 
les marchands de tableaux spéculent sur 
ses futurs chefs-d'œuvre. Ajoutez aux 
sourires de la fortune ceux d'une belle 
fille... Que faut-il de plus ? 

Hélas ! tandis qu'il désertait l'épicerie 
pour la peinture, son rival, le bohème Van-
buk, quittait," lui, la palette pour les ba-
lances. Bref, il faisait, chez Mine Rosemal, 
l'intérim du mari, qu'on croyait, glorieuse-
ment mort et soigneusement enterré ! 

M. HORACE VAN OFFEL 

Aussi, cherche-t-on à se débarrasser de cet 
empêcheur de danser en rond. 

Mais, pour la joie des cœurs sensibles, 
l'ex-épicier-peintre triomphe de l'ex-
peintre-épicier. Pouponné, bichonné par 
son aimable Suzanne, notre vieillard de 
quarante ans coulera ses jours dans la 
gloire et le lard fondu. 

A vrai dire, le Montmartre qui sert de 
toile de fond à cette amusante histoire res-
semble assez peu au Montmartre des Let-
tres, montagne de lieux communs faits, 
surfaits... Mais il y eut,- paraît-if un Mont-
martre do guerre, tout à fait cosmopolite 
et inattendu. j 

Ïean-Jacques BROUSSON. I 
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sa eut pas s'ils étaient ou nLq ne cti 
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■s'est trouvé personne pour ff?» « De 
pas du théâtre, c'est bien écrit ». 'ri • ,Q(*t 
1 excellent théâtre, et si l'on voùSï t 
farce critiquer on ne pourrait renrne °Ut* 
1 aimable comédie de l'Athénée mT*-* » 
un peu trop bien faite. Autre mm., d,etre 
U. n'y a pas une fadeur, S Sm<! ■ 
■grossier. Les femmes ne sont pas 
en sauvagesses et ne portent noint f ̂  
gnes, mais de véritables robes , ir-
ritables corsages. Elles ne sont na= 7 'c" 
blement plus maquillées -qu'à |s elles ne le sont pas en négresses „ lle' « 
un teint do lis et de roses^C'est un?S? 
surprise et, disons-le, un grand relfand9 

tous les Parisiens qui reviennent de, h,0* 
de mer. Enfin, les deux auteurs [ 
Coolus et M. Maurice Hennequi^ 
auteurs qui font des pièces rm'ik Z„ s 

qui signent les pièces qu'ils font, don?, 
table a écrire n'est pas un compte fi 
M. Romain Coolus est, si je ne m'afe 
■professeur de philosophie : où S*' 
nous ? allons-

Amour, quand tu nous tiens ! est «* 
pastiche, un très agréable marivauda™ 
très simple. Marcel Lirois a rencontré iî ' 
lia Buhn par le plus grand des hasards ri 
depuis lors, la poursuit où qu'elle se ci 
chc. Julia est honnête, mais son mari M» 

jaloux, maladroit et insupportable II fan 
le jeu de Marcel au delà de ce quo cet 
homme entreprenant pourrait souhaita 
Julia court les plus grands dangers, ce n'est 
pas sa faute, ni la faute de Marcel Lirow 
qui n'est pas irrésistible : c'est la faute dû 
mari. 

Cependant, Marcel Lirois est devenu ac-
quéreur d'une villa qui communique avec 
la propriété où les Bulin passent l'été en 
famille. Adepte de la culture physique, il 
séduit, en moins de temps qu'il n'en faut 
pour le raconter, le père Bulin lui-même, 
fou de sport. U s'impatronise dans la mai-
son ; et, sans le vouloir, il inspire un in-
nocent amour à 1-â belle-sœur de Julia, De-
nise,' jeune fille, dit-on, sans importance 
Or, Julia Bulin, après une scène avec 
Etienne, son mari, pleure sur l'épaule il 
Marcel. Denise les surprend, et, par dépit, 
accorde sa main à un jeune sot qui fait de; 
vers sur les sérums au lieu de chante1, 
l'amour. Ai-jo besoin de dire que Denise 
n'épousera pas Léonard, que Julia ne s'en-
fuira pas avec Marcel, et que la tante M 
mie Tanchard, après avoir pensé brouiller| 
tout, arrangera tout, sans s'oublier elle 
même, puisque c'est Mme Augustine Le-
riche ? 

■Le public, comme de coutume, ne lui a 
pas ménagé ses applaudissements. Il a " 
également fête à .M. Lucien Rosenoerg 
séducteur ; à MM. Bélières, Bonvalet, Gi-
let, Arnaudv. La grâce et l'esprit de Mlk 
Madeleine Soria, la délicieuse ingénuité de| 
Mlle. Janine Ronceray ont ravi tous 
spectateurs. ^ 
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AVANT " L'ÉPERVIER" 
AU THÉÂTRE DE PARIS 

C'est la grande rentrée, après le 
entracte de la guerre. La saison theât» 
s'ouvre brillante; hier, la pièce de Romain] 
Coolus et Hennequin à l'Athénee ; demain, 
répétition générale do l'Epervier, de i ran-
cis de Croisset, au Théâtre de Paris, « 
reparaître, pour la première lois a rai 
depuis sa' grande tournée .dAme 
André Brûlé. ■ .. „„•;., 

L'Epervier est la dormorc pièce qu en 
vit Francis de Croisset avant la dm 
Elle fut créée on 1914 au Nouvel-Ambffl 
que MM. Hertz et Coquelin avaient tr 
formé en théâtre de comédie On W 
vient du succès considérable que<y_ 
obtint. Emouvante et spirituelle. tout e. 
semble, dramatique d'action et etfw 
nairement pathétique, lEPe>\lcl^m^< 
prés de trois cents fois. m. 

une d
°
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ent le pV c'est, en Amérique, 

çaiscs traduites en anglais qui soin r 
aimées du public d'outre-mer Aiw 
Brûlé, lors de sa grande tournée en ̂  
rique du Sud, obtint avec 
éclatant succès. s _ Ne vous étonnez donc pas'.n,^,,, 
M. Francis de Croisset, que LéonVo W 
moi nous ayons demandé au bnl^AJ 
de reprendre au Théâtre de Pan» * 
qu'il a créé dans l'Epervier et qui deu ̂  

Il en a 

HAÏTI 
feiupiir 

un"dë sesYlus beaux rôles. Il en ^JJéné 
lui-même, avec un art parlait, la n 0 u « 
scène nouvelle. Il joue la P^f.& 
accent, une intensité, un style f?*^ 
grand comédien. Il aura une paite

 ;
nt
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un grand luxe de mise en scène, n ,0i avec la pièce de M. Francis de Crt»*** 
saison théâtrale qui. s'annonce W»
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a cause de la 
des I 

«mt dans la saison 
TreS on a porté, cette année, 

WxfhîtL et des toilettes claires. Pour-
„bes legel\|

 on
 passe à Paris, entre deux 

jj.it. f fi bien qu'on ne sente pas la né-
vi'^ rnné robe d'hiver, on ne résiste pas 
fessite dm\

 v
 ,

e
hez son couturier favori, 

àfairew les autres, aEn de voir les collec-
méine c pues Pour le moment, quand on 

oUV
 c

'
es

't une robe, un manteau, un 
robe-manteau écossais qu'on 

-nous de porter de l'écos-

lions 
ton)*3 

taille* 

ode 
ou une 
pépêchons 

le col 

sais pendant qu'il est 
nouveau, car j'ai bien 
peur qu'on n'abuse 
vite, dans les petites 
maisons, de ces grands 
■carreaux, de ces im-
menses rayures, qui ne 
demandent pas de gar-
niture. U y a cepen-
dant une raison pour 
que ces tissus, extrê-
mement chics à l'heure 
actuelle, ne se démo-
cratisent pas trop-, c'est 
qu'ils sont plus coû-

Louis XIII, téux encore que les 
^dentelle, reparaît, tissus unis, et ne sont 

jolis qu'en belle 
ils sont difficiles 

qua-
à travail-lai D'autre part, i 

couturière ou un tailleur médiocres 
donner l'aplomb d'une jupe ou 

gardant les carreaux très 

1er. et ""e 

.( sauront pas 
r„ne iaquette, en 
j 'o en ourlant le bas juste dans une rayure 

"conservant des rayures bien au milieu du 
? et "du devant. Cette raison pourrait res-

• J-c l'emploi des immenses 'carreaux à la 
tre!l Les femmes qui ne possèdent pas un 
Œ° i nombre de robes éviteront aussi ces 
fus qui marquent, et ne peuvent être portés 
flaemment. Pour ces journées d'automne, 

JB n'est chic comme'la grande cape de mou-
fl! écossaise dans les tons bruns ou feuille 

rte avec la jupe pareille et un grand gilet (Tdu'vetine d'un ton chamois ouvert sur un 
aboi de linon blane plissé ou porté sur une 

chemisette de lingerie très nette. Les blouses 
suit le plus souvent, à cette époque, assez 
simples: c'est le genre chemisier à col montant 

ii à col ouvert, bien repassée et simplement 
o-arnie de plis et de jours à la main. On com-
mence à revoir aussi des blouses de dentelle, 
faites d'un mélange de divers points et de vieille 
broderie, mais on les préfère en dentelles fines 
plutôt qu'en guipure. Le col Loitis XIII et 
les parements évasas faits de cette manière sont 
très employés, non seulement sur les blouses 
et les casaques, mais on les retrouve fréquem-
ment sur de petites robes simples ou habillées, 
de lainage, de crêpe ou de velours. Ces mêmes 
cols « mousauetaire » garnissent quelques ja-
quettes. — JEANXE F ARMANT. 

LES ROBES PRATIQUES 
La petite robe est un « numéro », comme 

on dit dans les maisons de couture, dont nous 
ne saurions nous passer. C'est la robe com-
mode à mettre en quittant les robes légères, 
aussi bien chez soi, pour déjeuner, que-, pour 
sortir en taille, avec 
une simple cravate de 
pékan ou de renard. 
Plus tard, on glissera 
cette même petite robe 

_sous le manteau de. 
lainage, et même sous la 
cape de fourrure. On ne 
porte plus autant de 
robes chemises, et les 
modèles indiquant la 
taille sans la serrer 
sont les plus nouveaux. 
En voici une, charmante 
de ligne, facile à mettre, 
et gardant «et aspect 
simple qui dénote le 
bon faiseur. Je l'ai cro-
quée chez Carly, une 
bonne maison qui a des 
prix très raisonnables, 
ce qui a sa valeur au-
jourd'hui. Cette robe 
est en fine serge ma-
rine,-mais je l'ai vue 
également en velours de 
aine. Son corsage plat, 

à grand col de duvetine 
bleu royal, et sa jupe, 
d'un joli mouvement 
drapé, sont jeunes et 
seyants. La ceinture, en de duvetine bleu vif. 
un mouvement que j'ai 
retrouvé cette saison dans plusieurs grandes 
maisons, est une torsade marine et bleu royal, 
ces deux tons de bleu faisant toujours un 
heureux mélange d'un chic très parisien. 
— J. F. 

Eobe marine, garnie 

. Robe-manteau en mcufla écossaise et mon-
golie. — MARTIAL ET ARMAND. 

Tunique d'astarté bleu lisérée de rouge, et 
crêpe blanc, — POIRET. 

Tailleur de buravella chamois, avec col de 
peau rayée. — PBEMET. 
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dépensés au service de cette pièce. Laissez-moi 
aussi vous dire, mon cher Ghoisy, qu'il vous 
revientle grand honneur d'avoir, le premier, mis 
Sur une affiche de théâtre le nom glorieux de 
Rudvard Kipling, et de l'avoir défendu avec la 
conscience d'un artiste judicieux et éclairé. 
Vous avez cru au grand succès de cette pièce, 
]« public vous a donné raison, et vous suivra, 
j'en suis convaincu, cette fois-ci comme les au-
tres. 

E.-M. LAUMANX. 

Une scission à la F. S. — Les opérateurs 
électriciens cinématographiques, réunis on 
assemblée générale à la Bourse du Travail, 
ont voté un ordre du jour déclarant que, 
«désapprouvant l'attitude du comité inter-
syndical du spectacle à leur égard, ils dé-
cident à l'unanimité, en raison de leur si-
tuation spéciale, de se séparer de la 
Fédération du spectacle et de l'Union des 
syndicats de la Seine ». 

Hyménée. — Le mariage de Mlle Mar-
celle Yrven, la charmante artiste de 
l'Odéon, avec M. C.-A. Carpentier, le re-
vuiste bien connu, a été célébré.'hier matin, 
en l'église Saint-Eustacbe. 

PETITESI^OUVELLES 

— Le service de seconde d'Amour, quand lu 
ywflnw de MM. Romain Coolus et Maurice 
nfflnequin, à l'Athénée,.sera -reçu ce-soir. 

-Les membres du Comité du contrôle, ré.u-
sous la présidence de M. Paul Goulllier, ont 

S'* Paul Henry président provisoire, et fixé 
''semblée générale de tous les contrôleurs 
™fs des théâtres et concerts de Paris à 
« Heures du matin, le 19 octobre, à la Scala. 

BRICHANTEAU. 

Jane MARNAC 
RAIMU 

P. ETCHEPARE 
Th. DORNY 

Tv. DAUMONT 
et P. JUVENET 
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ose. Barrai, etc 
Boucher, J. Renouardt, A. 

ÎEljiv, * 
les soie i ax Dearlv triomohe tous 

** dans la Vérité toute nue. 

;,GYMNASE. r A bon chat..., pièce poli-
uiondç "'ncncaine, peut être vu par tout le 

C»KCER' 

"evtij iv? me version de la triomphale 
-pir'lttel i chichiteuse ! Spectacle leste, 

luxueux. Pas pour les jeunes 

T MAYOL. — Matinée et-soirée 

du disparition 

S P O R T S 
LA BOXE 

DOIT-ELLE RESTER UN SPORT? 
La Fédération française de boxe avait, 

l'autre jour, publié un manifeste très loua-
ble, incitant les préfets français à interdire 
toute réunion « au chiqué » et tout com-
bat non autorisé par elle. Mais le discrédit, 
s'il a été chassé par la porte, semble devoir 
rentrer par la fenêtre. Car, chaque semaine, 
sous l'œil bienveillant des officiels de la 
Fédération, on nous aecable de communi-
qués outranciers, où le moindre boxeur est 
comparé à Carpentier, et où les organisa-
teurs des réunions rivalisent avec ceux des 
séances de lutte pour bourrer le crâne des 
profanes. En sport, une telle méthode n'est 
pas de mise : un match de football do se-
cond ordre n'est jamais comparé à une 
finale de championnat do France, et deux 
honnêtes et obscurs joueurs de tennis ne 
sont pas mis sur le même rang que Go-
fa ert et. Decugis. 

Si l'on veut que la boxe reste comprise 
dans le domaine du sport, il faut renoncer 
aux procédés d'exagération et aux réclames 
intempestives de l'heure présente. . 

On évitera ainsi de mettre les lecteurs 
à l'épreuve, et de faire naître en eux des 
espoirs injustifiés, pour les désillusionner 
ensuite par une réunion terne, et par la 
confirmation do la médiocrité d'un boxeur : 
nous n'en donnons comme prouve que l'an-
nonce, pour un jour prochain, de la rencon-
tre d'un X... mystérieux, formidable, genre 
Beckett, et de Mac Goldrick. Or, tous les 
gens quelque peu avertis savent qu'il s'agit 
de ce brave Journet, qu'on a vu à l'œuvre 
aux Jeux interalliés, et qui, certainement, 
vaut mieux que le boxeur qui, à celte épo-
que, eut son sort si "rapidement réglé par 
l'Australien Pettitbridge. 

Nous avons la plus grande estime pour 
Decoin, qui a été un héros de la guerre, 
et qui est resté un champion de sport ; 
nous sommes certain qu'à l'avenir il n'aura 
plus recours à de tels procédés pour atti-
rer un public d'ailleurs toujours fidèle. 
Nous espérons, d'autre part, que, désor-
mais, la Fédération de boxe saura montrer 
plus d'initiative pour préserver le sport 
qu'elle a mission de réglementer. — ANDRÉ 
GLARNER. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
Les Italiens à Paris. — Ainsi quo nous l'avons 

annoncé, la fameuse équipe du Milano F.C. 
rencontrera, cet après-midi, à Lille, l'équipe de 
l'Olympique, champion de France de 1914, puis 
viendra dimanche se mesurer, à Ivry-sur-Seine, 
contre l'Association Sportive Française, qui pos-
sède, cette année encore, une des meilleures 
équipes de la capitale. 

LES COURSES 
VINCENNES. — Résultats du 17 septembre 

PRIX D'AMBRIEHES 
Aa trot mor.lj. — b.000 francs. — 2.600 mètres. 

1 Quercy, à M. Lallouet (Guêroult)G. Renib. llcmb. 
u Quenotte (E. Picard). 
Durée : 1. ï 28'8' 1/5 ; 2. 4' 32" 3/-I. 

PRIX DE BOÏÏRIGNY 
Au trot attelé. — 3.000 francs. — 2.600 métrés. 

1 Plulon. a M. R. Launois G. 46 ~>0 32 50 
(Bakker) .....P. 23 50 11 50 

2 Prince du Manoir (M. Jollet) — P. 130 » 80. » 
3 Prises (Tamberl) P. 20 » 10 30 

4 Patrie (Bouley) — ^on placés : Possessc (Slmo-
narrt) ; Pachuka (M. Thér-lat); Paillette (J. Méqui-
prnon) : Pavane (Des«ause)-; Petit Père (Choisselet) ; 
Paillette (M. Verrier); Poker (Weeker), tombé. 

Durée : 1. 4' 23" 1/5 ; 2. 4' 24" 1/5 ; 3. 4' 24" 3/5; 
4. 4' 25" 4/5. 

PRIX DE DOUAI 
(Vu trot monté. • - 3.000 francs. — 2.700 métrés. 

1 Perdriv, à M. L. Olry-Rœdercr. .G. 16 » 8 » 
(LiniaiU) P. 12 » 6 » 

2 Poppée (A. Tanibérl) P. 20 » 11 50 
3 Petit Maître (H. Picard) ; 4 Palestine (A. Méqui-

g-non). 
Durée : 1. 4' 18" 1/5 ; 2. 4' 23" ; 3. 4' 27" 4/5"; 

4. 4' 58" 1/5. 
PRIX IMPETUEUSE 

Au trot monté. — 8.000 francs. — 2.500 mètres. 
Ecurie Hémard G. 29 » 13 50 

1 Oscar (Verzeele) P. 12 50 7 50 
2 Odette (Llntanf) P. 11 50 6 » 

3 Portici (A. Mécjuigrnori) ; 4 OIT (P. Daubiclion). — 
.Non placé : Pirouette (H. Picard). 

1. 3' 53" 2/5 ; 2. 3' 54" 2/5 ; 3. 3' 54" 4/5 ; 4. 4'. 
PRIX DE PALAISE 

Au trot attelé. — 5.000 Trancs. — 2.500 mètres. 
Ecurie Ilémard G. 21 50 lt » 

1 Quittance (Verzeele) P. 18 » « » 
2 Qurville (E. Tanibéri) ...P. 56 50 30 50 

3 Quod yole (M. L. HCmard). — Aon placés : Quê-
teuse nR. Monsieur), tombée ; Quieksilver (Tambéri), 
tombé; 

Durée : 1. 4' 6" 1/5 ; 2. 4' 7" 4/5 ; 3. 4' 22" 4/5. 
PRIX JEAN-BART 

Au trot monté. — 3.000 francs. — 2.300 mètres, 
l QulntUlen, à M. L. Olry-Rœderer 

(LintanD G. 16 » 6 50 
2 Qualifiée II (Guéroult;. 
Durée : 1. 3' 39" 4/5 ; 2; 3' 41" 2/5. 

PRIX DU LIEU-KARAS 
Au trot attelé. — 4.000 francs. — 2.S0O mètres. 

1 Octeville, à M. C. Jeanne 
- (C. Pentecôte) P. 15 » 8 » 
2 Okahandja (L. Hémard.i ; 3 Norrois (Simonard). 
Durée : 1. 4' 28" ; 2. 4' 31" 2/5. 

gardien de la paix 
% -MllePss °*lié qu'une jeune fille de seize 
«tn.i? fal«ise'"rî ^,5Lait accusée d'avoir, du haut 
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Mlle S... s'est rétractée en 
1 mis sur le compte d'une 

tr« lïétr«4n ac°usation premièr 
pas convaincu le magis-

a gardé Mlle S... à sa 
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S^fc1 Sn.lUnion des anciens poilus du 
iï'W anciens '"fut e" voit3 dc formation a 
u. [\*hi,*m on» dats a>"ant appartenu à ce d7Mri onanqJ„«ux des .W' (réserve) el. 
er>J°6-H« a M v '"'k';s de fHirc connaître 

"5era ' J. ru»'/?- '-'-rosfils (ancien lieutenant 
^a teniQs Vi'.'.'l'eaux, à Paris (18"), qui 

w u«le te bullelins d'adhésion. 

L'enquête parlementaire 
sur la métallurgie 

Le général Sainte-Claire-Deville a été 
entendu hier par la commission d'enquête 
sur la métallurgie. 

Répondant au reproche qu'on lui avait, 
fait de s'être opposé à la fabrication de ca-
nons lourds, le témoin a fait observer qu'au 
moment de la bataille de la Marne il n'y 
avait pas eu pénurie de canons, mais de 
projectiles. 

Nous avions à ce moment 5,000 pièces de 
75, pour lesquels il n'était fabriqué que 
8,000 obus par jour, soit moins de deux 
coups par pièce... 

Le général a ajouté qu'il ne s était pas 
opposé à la fabrication de canons lourds, 
mais avait exprimé l'avis quil fallait aller 
au plus pressé, c'est-à-dire à la fabrica-
tion des obus. 

M. Lejeune, ingénieur, entendu ensuite, 
a déclaré, à'propos du bombardement de 
Briev, qu'en 1915, par ordre du ministre 
de la" Guerre, les usines d'intérêts français, 
même celles dc la Lorraine annexée, ne de-
vaient pas être bombardées. 

Enfin. Al. Pinot, secrétaire général du 
Comité des Forges, a déclare que le Comité 
a toujours collaboré avec les pouvoirs pu-
blics dans un intérêt national, qu'il ne fut 
jamais consulté sur le bombardement de 
Briey. 

Aujourd'hui, à 2 h., Courses à Enghien 
PROPRIETAIRES Konte; probable: 

PRIX DES DOMBES 
Course de haies, à vendre aux enchères 

3.000 francs, 2.S00 mètres 
A. Kurz IBaby GirI :.. 3 66 [Salmon 
A. Veil-Picard.[LA Meurthe js 166 II *•«•!•»»d 
P. Poiinlsldj.. .(Revoit 3 |64 Moreau 
Ad. Wat let... .Ambulant ■• 3:62 d'arfreinent 
A. Uarduin Ichartreuse Verte. | 3 t60 |L. Bara 

PRIX DE LA BRESSE 
Course de baies. — 3.000 francs, 2.800 mètres 

ENGHIEN. — Jeudi 18 septembre 

PRÉVISIONS 

Prix des Dombes. — LA MEURTHE, Char-
treuse Verte. 

Prix dc La Bresse. — TOTTEN, Loos III. 
Prix du Léman. — MEIIZÉE, Anachro-

nisme. 
Prix du Beaujolais. — PRI.NCESS MA-

FALDA, Jobard: 
Prix du Doubs. — HÉROS XII, Gabie. 

Le pourvoi de Toqué rejeté 
•Le conseil de révision, siégeant au 

Cherche-Midi, a rendu, hier, son arrêt dans 
l'affaire Toqué et. consorts : tous les pour-
vois ont été rejetés. 

Toutefois, le conseil de révision a sup-
primé dans le jugement du 2" conseil de 
guerre la disposition édictant la confisca-
tion des biens des condamnés. La confisca-
tion est, en effet, une peine accessoire ins-
tituée par une loi dont la promulgation est 
postérieure aux faits qui ont motivé la 
condamnation de Toqué et des dénoncia-
teurs de Laon. 

Les mutineries de Toulon 
TOULON, 17 septembre. — Le vice-ami-

ral de Bon, commandant en chef de l'armée^ 
navale, a reçu, aujourd'hui, les dossiers re-
latifs aux mutineries qui se sont produites 
parmi les équipages des cuirassés France 
et Provence. 

Pour l'un comme pour l'autre des navi-
res, l'instruction conclut à une trentaine 
d'inculpations. 

/PARFUMS E.C0UDRAY 
i ILLUSION de la FLEUR. Eu Vente Partout 
X et 348 ru'ï St-Honoré Paris (pï^.sla place Vendôme', 

Jt»JLJ'A^Jt .1 «S OOJVîSlvII-/» 

Mme Madeleine de R... répondra à toutes les 
questions féminines qui lui seront posées, lors-
que les lettres de doniAnde seront accompagnées 
d'un timbre. 

Violette de Parme. — If n'y a aucune diffé-
rence entre une coiffure de"jeune femme et 
une coiffure de jeune fille. A moins qu'il ne 
s'agisse de presque une enfant. La ou les nattes 
relevées ou nouées d'un ruban dont les coques 
encadrent le visage peuvent se porter jusqu'à 
dix-huit, ans et sont très seyantes. 
- Navrée. —Prenez les gouttes de « Gigàrtina » 

■de Desvilles, pharmacien, 21, rue Etienne-Mar-
cel, (20 fr. le flacon f), vous maigrirez rapi-
dement. Ge duvet, traité par Titania (4 fr. 50 f"), 
même adresse, disparaîtra vite. 

Aimant sa sœurette. — C'est une chance à 
courir ; il y a des milliers de cousins germains 
qui se marient entre eux, et, sur le nombre, il 
y a des mécontents au point de vue progéni-
ture. Mais il ne faut pas généraliser, et il ne 
faudrait pas, surtout, que la génération surve-
nue se marie encore dans la famille. 

Mado. — Effacement rides, bouffissures yeux. 
Traitem. Christiane contre mandat de fl fr. 50. 
Résultats extraordinaires à tout fige. Chris-
tiane Les Forges, 13, rue Washington, Paris. 

Odile. — Avant toutes choses, évitez de pleu-
rer. Sur un visage de trente-cinq ans les lar-
mes laissent des traces indélébiles. Pouffrez à 
sec, autant que possible. Votre douleur, à la-
quelle je compatis, s'apaisera avec le temps, et 
vos rides vous resteraient. 

BLOC-NOTES 

— La belle collection, riche de 200 modèles 
en tailleurs, robes et manteaux, de F. Francis, 
5, avenue Matignon, obtient un succès consi-
dérable auprès de son élégante clientèle. 

Prière de prendre rendez-vous. Téléph. : 
Elysées, 17-26. 

— J'engage vivement les lectrices d'Exeel-
sior à aller voir là robe croquée ci-dessus, chez 
Carly, 7, rue des Capucines; elle y est vendue 
à un prix invraisemblable de bon marché. 

— La mode des manches 'courtes fait Re-
naître cel.'e du bracelet; la chaîne de platine 
ou d'er, reliant des cabochons d'émeraude ou 
des perles baroques, est très portée. Un lil de 
perles comme celui qu'on porte au cou ou 
un ruban de petites perles est très élêgkiii. 

— Lester jeune, en dépit des années qui 
passent si vite, quel rêve! Le voici réalisable, 
grâce à la Poudre Capillus, rendant aux che-
veux blancs, sans les mouiller, leur nuance pri-
mitive. Ce produit précieux existe en toutes 
teintes à la Parfumerie Ninon, 31, rue du, 
Quatre-Septembre, Paris. 

■— Plus simples que les bracelets de bijou-
terie sont les anneiux/ d'écaillé, de jade ou 
d'ivoire: quelques femmes font aussi revivre 
le ruban de velours noir, avec agrafe de bril-
lants. ■ 

L HYCLÈNE DE L'ÉTÉ 
Beaucoup de femmes souffrent l'été, plus 

qu'en aucune antre saison, d'affection abdomi-
nale on de déplacement des 
organes. C'est que, pendant 
les journées chaudes, bien à 
tort, elles délaissent la cein-
ture indispensable au bon état 
de leur Santé. Ceci n'arrive 
point à celles qui portent la 
ceinture-maillot du docteur 
Clarans, car elle ne géne 
nullement tout en étant par-
faite au point de vue de 
l'hygiène. 

Demandez la plaquette il-
lustrée sur la ceinture-maillot 
et les corselets-maillots du 
docteur Clarans à M. C. A. 

Claverie, spécialiste breveté, 234, faubourg 
Saint-Martin, Paris (Xe), à l'angle de la rue 
Lafayette (Métro Louis-Blanc). 
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Bourse de Paris du 17 septembre 1919 
I Cours VALEURS |
 Frététa

, Cours 
dit jour VALEURS Cours 

précédant 
Cours 

in )nar 

4 164 
4 164 
4 64 
4 ;64 

61 

fi Blum Nautonnter 
W. Houssae... La Lance 
de Cambacérès Papas Chlf •■ 
.4. Eknayan... Le SUIT 
■t Eltnai/an... Pindare 
r.-LemaUre... Glorieux v 
G. Christophe.. iiimaiitio 
E. Hcnriquel.. Lordship 
de jumilhac... Totten ■■ 
Fl. Lambrrl.. Ibiscus 
F. Mrlivier... Nonnaln de Magnv 
l.nnqham iMoug-aïre 
H. Rénw Loos ni...--
Jean Stem 11.a targette 
ft. Thauzy Le Triboulel 
Louis Hanse.. .iElbrouz 

PRIX DU LEMAN 
S1eeple-cl;ase. — 5.000 francs, 3.400 mètres 

R. ILead 
rt'oit part. 
Garbonnler 
Goyat 
Non par;'. 
Sprenfrers 
Itovolla 
Bfî.deionp 
Le grand 
Wilcock 
X... 
Non part. 
A. Dutton 
Prior 

5 !64 i W. Mitrhell 
4 |64 | Non part. 

7 61 
6 Ipi 
4 61 
4 64 

4 i.-Foùld |GhàrailIe.,., 
C." Ranucci 'Anachronisme 
/ï. de Bézieux. jMerzée 
II. Blum Vlontraucon .. 
A. A.-Fould.... Rikuit 
F.-LemMlré:.. Tara Tarn II.. 
Pierre Lard et. Clan Ronald... 
n. Testenoire.. Petrogràd — 
Bd. Oaspari... -Cambay 
Fr. Hionfyièr.. 'L'Aima 
Mine Iliculli... Mameli 

6 74 
6 74 
4 68 
4 68 
8 ,68 
6 166 
6 

66 
62 
60 
60 

Xon part. 
Prior 
Parfrement 
■Non part. 
Non part. 
Non port. 
lîiirlholom. 
Ricard 
G. Mitchell 
Barré 
E. Hardy 

PRIX DU BEAUJOLAIS 
Course de haies, handicap. — 4.000 fr., 3.000 mètres 
Herb.Ewin... Prlncess Mafalda. 4 |65 Becleloup 
U. Vhambty... Rquleuse 5 65 Barbé 
Flor. Lambert. Odth III 7 61 Ricard 
O. de Mouslier. Lis Rouge 6 61 L. Bara 
A. Eluiayan... Jobard 5 et E. Hardy 
F. Lallouet Gador 5 60 Part. dont. 
C. Ferrière... Alexander 5 60 W. Escott 
Comte d'Elva.. Hilchy Koo 6 60 W. Head 

PRIX DU DOUBS 
Steéple-chase, handicap. — 4.000 fr., 3.700 mèires 

prince murât, 
A. A.-Fould. . . 
A. A.-Fovld. .. 
i:. braquessac, 
</'• Fraguier.. 

Troupier 
Hlknit •.-
Charaille 
Gabie 
Le Grand Condé. 

L. Lelcllicr |Héros Sir 

74VaI Von part. 
6»'i .v»» part. 
67 Non part. 
62 Rimi-dalA 

8 ;61 W. Uoad 
4 i 60 |L. Bara 

Le mouvement gréviste 
A Brest, la grève des garçons de café, 

hôtel et restaurant continue. 
Trois cents ouvriers métallurgistes se 

sont mis en grève, hier, réclamant une 
augmentation de salaire de 2 fr. 25 pour 
les apprentis et de 3 francs pour les ou-
vriers. 

Le chômage était général, hier matin, 
dans le textile à Troyes. 

Dans l'Hérault, à Loupian, notamment, 
les vendangeurs ont abandonné lo travail. 
Les hommes réclament un salaire de 
20 francs, les femmea 10 francs et le vin 
en plus. 

Mineurs en grève 
METZ, 17 septembre'. — Une grève géné-

rale a éclaté c-e matin aux houillères de 
Petite Rosselle. dont les 10.000 ouvriers ré-
clament un salaire quotidien minimum de 
18' francs et la reconnaissance officielle de 
leur syndicat. Los ouvriers qui assurent 
le fonclionnement des pompes n'ont pu se 
rendre à leur poste. 

Un des principaux puits, le puits Simon, 
est menacé d'innondation. 

Les autorités civiles et 1-e service des 
mines ont tenté de négocier entre la direc-
tion et le syndicat, mais on ne croit pas 
qu'une solution puisse intervenir avant 
vingt-quatre heures. 

i DVD libéré 
4 C/il libéré 
3 U/6 aaort... 
3 C/l 
3 1/2 
Tunis 1892.... 
IrQ.e Occident. 

IK5 
1811 
1882 
18*8 \m 
'Hit 3 %. 
1S12 
,un 5 H» 

S'1887 
HU39S 3 %. 
? /CMSilWé. . 
il tffll 3 %. 
Espagne txter.. 
Itaiiea 3 y2... 
Tire unifié 
Cuim m.... 
t gentil 18.9.. 
Jaion 1910 
BaHq.lt France. 
Cwip. d'Eswrstt 
Créait fytanais. 
9bl. Coin. 1879 

18SI 
I88S 
jjj 

»w. FMC. m 
• 1883 

— — 1885 

PARQUET 
MO 15, 
71 12 
69 50 
60 751 
90 10] 

820 .. 
349 .. 
559 .. 
373 50 
?61 7; 
:/98 . 
-78 . 
2b5 . 
235 .. 
5-20 50 
41 75 
36 
41 55 
34 .. 

144 .. 
75 25 
72 50 

470 10, 
600 .. 

97 .. 
[5675 .. 

970 .. 
1510 .. 
432 .. 
303 .. 
319 .. 
201 .. 
480 75 
3*5 .. 
327 .. 

iSbl. Fou. 18S3 
90 10 1SB3 
71 10' — — W« 
69 80 — î% "1? 
00 65|5'/4% 1SÎ7 lib-

, 6y.%im?«.l. 
320 .. 
349 .. 
t>60 .. 
374 .. 
M •• 
302 
2«0 

Est.... 
tyw.... 

hms't'.'..' 
Ir lésas. 
Sarajosst 

283 50Wrd-Espa„ne 
236 50r'" 
52o •• 

36 50 
40 1_ 
34 50 

U6 .. 
71 55 

6Ôi 
5640 !. 

990 .. 
1515 .. 
436 
300 . 
324 .. 

334 , 
370 50l 
201 .. 
400 .. 
362 . 
332 .. 

1093 .. 
720 .. 
766 .. 
b65 .. 

990 .. 
440 .. 

. 417.. 
Sia-Iinto 1900 .. 
im... 5S00 .. 
Briansk 260 .. 

isnomco 1134 .. 
Jé.ra 405 .. 
MARCHE EN BANQ. (Aol.) 

ACTIONS 

JaltîoS 442 . 
Platine 5t>s .. 

|t'o Baers , 925 .. 
iast foai 15 .. 
'-nd ii-rs I 110 50, , 
COURS DES CHANGES 
tonïres.... 37 83 •/, 
Espagne... 
Ilellando 
Italie 
Eew-ïork.... 

16.» h 
ii38 .. 
90 y* 

915 .. 
200 50;Petr«srad. 
479 •. j Suisse | 165 .. 
329 751 Suède | 220 .. 
326 . .'llorièje | 207 .. 

METAUX A LONDRES. — La tonne de 1.016 kilos • 
Ouivre Chili, disponible, 101 2/6 ; livrable 3 mois, 
101 3/4 ; Electrolytique, 110 ; Etaln, comptant, 286 ■ 
livrable 3 mois, 280 ; Plomb, 25 1/4 ; Zinc, comptant 
42 1/2. 

CHANGES. — Londres, 37 S3 1/-2 ; Suisse, 165 • 
Amsterdam, 338 ; New-York, 915 ; Italie, 90 1/4 • 
Barcelone, 169 1/4 ; Belgique, 101 1/2 ; Mayénce. 
30 1/2. . 

m< fa mam c, 

LE S AVO N 1 ONCTUOSIS 1 
TRES PRATIQUE POUR LE BAIN g AFFINE ET EMBELLIT LA PEAU 1 

bJHIIIIIIIIIIU En vente partout HfiMIliilliS 

L'HISTOIRE VÉCUE 
DE LA GRANDE GUERRE 
et de la Yie Nationale DEPUIS AOUT 1914 

apparaît heure par heure dans la Col-
lection du Grand Illustré Quotidien 
EXCELSIOR, dont les photographies, 
prises au jour le jour, constituent la 
documentation la plus exacte et la plus 
complète. 

Demandez à EXCELSIOR, 20, rue 
d'Enghien, Paris, les conditions spé-
ciales pour tous les numéros ordinaires 

ET TOUS LES NUMÉROS SPÉCIAUX 
parus pendant les hostilités 

Nous rappelons à nos lecteurs qui toute demande 
de cliangemetd d'adresse doit être accovipaqnee 
de la aernière bande d'abonnement el de 50 cen-
times pour tous /rais. Il ne pourra être lait droit 
qu'aux demandes présentées dans les conditions 
ctdessus. 

IMPERMÉABLES "SIDÀL" 

«ARQUE DÉPOSÉE 

CHIC SUPRÊME -I- coupe irréprochable .1- CBIATIOM IMPUTABLE 

SÉRIES PRATIQUES pour Hommes et Dames en Gabardine 

MODÈLES Haute Coûter» en sole caoutchoutée 
pour la Ville et le Théâtre, pour DAMES, FILLETTES et ENFANTS 

EN VENTE dans tous tes Magasins de let ordre 
MAGASIN D'EXPGSITiON et D'EXPORTATION. 5, Avonua ûi l'Ojira 
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LES SPECTACLES 
Jeudi (8 septembre 19 

D ' A U J O U R D ' H u j 
MATINÉES 
COMÉDIE-FRANÇAISE 

13 h. 30, TARTUFFE, comédie en D actes, de 
Molière. 

Un aventurier, qui feint, la dévotion, Tartuffe, s'est 
introduit dans la maison d'un bourgeois naïf, Orgon, 
et y poursuit une intrigue intéressée : séduire 
l'épouse de son hôte el lui ravir ses biens. Au mo-
ment où. il va triompher, U est arrêté sur l'ordre 
du r-Ji. 

Elmire Mli,cs Cécile Sorel, 
Mme Pernelle Valpreux. 
Marianne Bretty. 
Dorine Catherine Fonteney. 
Tartu/fe MM. Oehelly. 
Yatere ' Jacques Fcooux. 
Orgon Bernard. 
L'exempt l-'alcoiinler. 
Loyal Jacques uuilhène. 
Cléanle Gerhanlt. 

1 Oamis ■ Denis d'Inès. 

IL NE FAUT JURER DE RIEN, comédie en 
3 actes, en prose, d'Alfred de Musset. 

Van Buclt veut marier son neveu Valentin à Mlle 
Cécile de Montes . mais, avec la complicité de son 
oncle, le jeune homme p- é/ère tenter de séduire la 
jeune, fille Sous la couleur d'un héros de roman, il 
cenèlre Chez Cécile qui se laisserait prendre au stra-
tagème de Va fultn, sans l'arrivée de Van Buclt, 
qui patauge si bien qu'il finit par découvrir à la 
baronne di Montes le put aux roses. Celle-ci met 
Van BucJt et Valentin à la porte. Mais Valentin réus-
sit à obtenir un rendez-vous de. Cécile, et, devant sa 
candeur, il est desarme. Van Bucl: et la baronne se 
sont raccommodés pour courir à la recherche des 
deux amoureux, et Us retrouvent Valentin aux ge-
noux d* Cécile. ... 

La baronne Mm" Suzanne Devoyod. 
, Cécile 1 v'/.m. 

L'abbé MM. Stblot. 
Valentin Léon. Bernard. 
Van Buck Le Roy. 
Un aubergiste Falconnier. 
Un maître de danse Escande. 

OPÉRA-COMIQUE 
13 h. 30. CARMEN, opéra comique en 4 actes, 

d'après Mérimée, de Meilhac et Halévy, mu-
sique de Bizet. 

Le soldai Don José s'éprend d'une bohémienne, 
la cigarière Carmen, et. pour elle, quitte sa vieille 
mère, sa fiancée, el déferle. Il se fait contreban-
dier. Mais Carmen, volage, s'éprend d'un, toréador, 
Escamillo. Don José nient implorer Carmen de quit-
ter cet homme. Elle refuse. Il la poignarde. 

Carmen 
Micaëla 
Frasquita 
Mercédès 
Don José 
Escamillo 
Le Dàncaire 
Le Redemendaldo 
Zuniga 
Moralès 
Lilas-Pastia 

M»«» Mathieu. 
Prancesca. 
Oayas. 
Billa-Azéma. 

MM. Bayle. 
Aildoln. 
Donvat, 
Hêrent. 
Gilles. 
Sauvageot. 
Eloi 

Le Boléro sera chanté par Mlle Famln. 
.„'" deuxième acte, la Flamenca sera dansée par 
Mlle Sonla-Pavloff. Au quatrième aele, danses po-
pulaires par Mlle Diiffue a le corps'de ballet. -
Danses réglées par Mme Mariauita. 

L'orchestre sera dirigé par M. liesse 

ODËON 
il lieures, LES FEMMES SAVANTES, comédie 

en 3 actes, de Molière. ■ 
Philaminlhe, femme du bonhomme Chnjsnle, enti-

chée de In science el des: savants, veut' donner la 
main de sa fille, Henriette, au pédant Trissotin. 
Mais Henriette aime Clitandre et s'oppos'e aux pro-
jets de sa mère. Elle succomberait néanmoins si te 
frère de Chrysale. Arislc, ne démasquait, par une 
ruse habil,', tu cupidité de Trissotin, qui ne recher-
che que in dot cl disparait aussitôt qu'il la croit 
perdue. Henriette épousera donc Clitandre. 

Bêtise Mmps Kerwirh. 
Plmaminla Orletle de Fehl. 
Aruiundo Coreinde. 
Henriette Sergyl. 
Martine -Escalaïs. 
Arrête MM. Drain. 
Clitandre yargas. 
Trissotin Onsle. 
Vadius Dnanl. 
Chrysale Darras. 
Le notaire Asselin. 
Lépine - RH rny: 
Julien Ludet. 

LA JALOUSIE DU BARBOUILLE, comédie en 
un ac'c, e Molière. 

Angélique jtmps Varcnne. 
Çathau Fscalaïs. 
Le docteur MM. Georges Scey. 
Le liarhauillé Chaumont. 
Gorgibus . Bciey. 
Valère Barov. 
Vilebrequin Ludet. 

AUTRES THÉÂTRES 
Porte-Saint-Martin, il h. 30 ; Renaissance, f i h. 30 : 

Th. Antoine, li II. 30 : Ambigu, U 11. 30 ; Cliâtelet, 
li h.; Olympia, 14 h. 30 : Mayol, 14 h. 30 ; Ambas-

sadeurs ii h 30 ; Casino de Paris. \4 h. 30 : Nou-
lièaU-Cirque, Il h. 30 ; Cirque Médrano, ii h. 30 ; 
Electric, 14 h., même spectacle que le soir. 

LA SOIREE 
LA SEMAINE 

OPÉRA 
Place de l'Opéra. Tél. Louvre 07-05. Métro : opéra. 

Lop-es : SI rr. 50, 19 fr. 30, 18 fr. 20, 14 rr 90, 
13 fr. 80. 7 rr. 85, 4 rr. 90. Baignoires : 18 rr 80. 
Faulcuds orch. et baie, -10 rr. 40. Stalles : 13 rr. 80. 
7 Ir. Vt>, 4 rr. 40, 2 fi. 75. 

RELACHE 

Vendredi 19, 20 h., Salammbô ; samedi 20, diman-
che 21, relâche ; lundi 22. 20 h., la Damnation de 
Faust. 

COMÉDIE-FRANÇAISE 
2, 4. 6. r. Richelieu. T. Gui. 02-22. Met.1 Palais-Royal 

Lop-es : 14 fr. 50, Il fr., 10 lr., 8 fr. 7 ir.. 5 rr. 
Fauteuils d'orchestre el balron ■ 12Tr.. Il rr. 2'. 3', 
4' étages, places de 5 fr. a I rr 10 % en plus pour 
le droil des pauvres, iilus la taxe de guerre. 

20 lieures. LES SŒURS D'AMOUR, pièce en 
i actes, en prose, de M. Henry Bataille; 

Frédériqae Ulrich aime Julien, te collaborateur rie 
ton mari, el en est année Mais Fredénque. attachée 
à son devoir, ne veut être pour Julien qu'une • sœur 
d amour Julien, désespère, se marie. Mais un jour 
vient bit. acculé à lo laii'iteiraudiueuse. il ne Ir-itcve 
ie secour.. qu en Fréiér'que, qui le sauve et le 
remet à flot. Fredénque devient l'amie du jeune 
ménage. M"is. à la suite d'une infâme dénonciation, 
l'épouse de Julien accuse son mari et Fréderique 
d'hypocrisie. Fredérique et Julien s'enfuient. Mai» 
Fré'dérique ne consent pas à déchoir, et elle revient 
à sou loger, à ses enlatils. 

Eveline 
Fréderique 
Mme Uesroyer 
Anna 
Margareck 
Honirhe ras'i>l 
Jeanne Castel 
Mme tlocquet 
l a sœur 
La nurse 
Thérèse 
M. tlocquet 
Daslugue 
M. de Villedieu 
Julien 
Mercereau 
Rozenne 

M Ulrich 
Fillon 

.M" 

MM 

' K'nlh. 
Piérat. 
Berlhe Cerny. 
Suzanne Devoyod. 
I.herbay. 
Jeanne Even. 
DIII-OS. 
Nizan. 
Fr-'itenay. 
Gaveau. 
Lise I.Oht'V 
Léon Bernard. 
Paul N'uma. 
Laron. 
Alexandre. 
Moiiteaijx. 
Alcover. 
Gerbault. 
Escande. 

Vendredi 19, 20 h. 30, le Duel, samedi 20, 20 11. 15, 
le Coeur a ses rations, l'Indiscret .- dimanche 2i, 
matinée, 13 li. 30. les Sœurs d'amour; soirée, 
20 h. 30, Amoureuse. 

OPÉRA-COMIQUE 
Place Boïeldieu. Tél. Gut. 05-76. Métro : 4-Srptembre 

Loges : 15 rr. 90. 7 rr. 95, 5 rr. 75. Baignoires : 
13 rr. 70. Fauteuils d'orcbéslre et balcon : ir, rr. 90, 
13 rr. 70. Parterre.: 6 rr. 85 ; 2*. 3'. 4« étages : 
10 rr. 40, 7 tr. 95. 5 rr 50. 3 rr., 1 rr. 

20 h. 15, WERTHER, drame lyrique en 4 actes, 
de MM. Blau, Miliiet et Hartmann, musique 
de Massenet. 

Werther aune Charlotte — el en est secrètement 
aimé. Mais, ainsi qu'aie ''u promis à sa mère mou-
rante, charlotte épousera Albert. Desespoir de Wer-
ther, qui s'exile... Après un long voyage, il revient ; 
Charlotte et Werther s'aimen' toujours, mais ils ne 
trahiront pas Albert. Werther se suicide. 

Charlotte Mes Calvet. 
Sophie Vaiilthler. 
Werther MM. Marcelin. 
Albert Baugé. 
Le bailli Dnpré. 
Schmidt Mesmaeckers. 
Johann Lys. 

Cher d'orchestre : M. WoilT 

Vendredi 19. 20 h., la Fille de Mme Angol ; sa-
medi 20. 20 11. 15. Maaame Butterfly , dimanche 21. 
matinée. 13 h. 30, les Soies de Figaro ; soirée, 20 h.. 
le» Contes ri'Hoffmi.in - .midi 22, 19 h. Manon ; 
mardi 23. 20 h. 30. la Tosca. 

ODÉON 
Place de l'Odéon. Tél. Fleurus 08-32. Métro : Odéon. 

Loges : 4 'pl.. 30 rr.: 5 pl.. 20 fr., 17 rr. 50 ; 6 pl.. 
'18 rr., 21 rr.; I pl.. 56 rr.; 8 pl.. 64 tr.. 21 rr. 
Fauteuils d'orchestre : 7 rr. Balcon : 8 rr. et 6 fr.; 
2', 3'. 4- étages : places de 3 fr'. 50 à 1 rr. 25. 

20 heures, LA MARE AU DIABLE, pièce en 
4 actes de M. Hugues Lapatre (d'après George 
Sand), partition de M. Félix Fourdrain. 

Le riche paysan Germain, f sté veuf avec un petit 
garçon, cherche à se remarier. Il s'éprend de la 
jeune Marie, qui est de pauvre condition. Celle-ci 
aimé Germain, mais n'osé le lui avouer, de crainte 
qu'on ne ta soupçonne .de calcul, intéressé. Elle re-
pousse donc les offres de Germain. Mais l'amour 
est, finalement, le plus fort. Ils se marieront. 

Marie 
La mère Maurice 
La viei'ie 
La Guillolle 
Justine 
Catherine . 

M" ! Guéreati. 
Barsange. 
Odette rie Fehl. 
Suzanne Tlïéray 
Denise-Hébert. 
Nobie. 

Le père Maurice 
Germain 
Le père Léonard 
Maître Marodon 
Claude 
Baptisle 
Chariot 
Un tâcheron 

MM. Laroche. 
Saillard. 
Darras. 
Dauvilléré. 
Berley. 
Gandin 
Marchand. 
Clavaud. 

Orchestre dirigé par M Michel Grau 

Vendredi 19, 20 h., la Mare au Diable ; samedi 20, 
mat., 11 h., Carrnosine ; soirée, 20 h., le Crime dé 
Pot ru ; dimanche 21, matinée, Il h.; soirée, 20 h., 
la Mare au Diable ,- lund' 22, Esther, Attendez-moi 
sdiis l'orme ; mardi 23. 20 h., le Grillon du foyer ; 
mercredi 21. 20 h., •« Princesse, les Roses rouges ; 
jeudi •.'5, mal.. Louis A7 ; soirée. 20 h., la Mare au 
Diable ; vendredi 26, 20 h., le Crime de Point. 

TRIANON-LYRIQUE 
{Subventionne par n Ville de Paris) 

80, Bd Rocliechouarl. Tél. Nord 33-62. Métro : Anvers 
Av.-scènes, loges el baignoires : 7 Ir. 75. Fau-

teuils d'orchestre : série, 6 rr. 75 ; 2' série, 
5 rr. 75. Fauteuils de Ie' b • ron : I" rang, 4 rr. 75 ; 
autres rangs, 3 rr. .5. Fauteuils de 2' balcon : 
1" raiifc, 3 rr. 25 ; autres rangs, 2 rr. 75. Galerie : 
1 Tr. 75. iDroits des pauvre* compris.) 

20 h. 30. LES CLOCHES DE CORNE VILLE, 
opéra comique en 3 actes, paroles de Ciairvilie 
et Galet, musique de Robert Planquette. 

i.e marquis Henri ne Corneville lient reprendre 
possession du manoir de sis ancêtre». Il empêche 
ainsi le régisseur Gaspard el le bailli de s'appro-
prier le château, et déma que les louches agisse-
ments de Grenicheux. qui comptait épouser Ger-
maine, qu'on dit être la nièce de .Gaspard, el qui est 
en réalité la vicomtesse di Lucenay. Elle deviendra 
la femme du m trquis. 

33-40, rue 
, Métro Loges et halgnoir 

"'■esti-

THÉÂTRE MlCHEï des^r»^!^>%ho^ 
^auinai'-tm.

10
"

6 Gl
^- t3-

3o 

PREMIERE n^£^^
h
 ' 

' 45' ^C°LB DES COCOTTET^1 

*• dt; MM. Armonl Pin3< 

d'or-. 

"Y 'J, ii tUULE 
en trois aclcs, de MM 

Ginette 
Amélie 
Mme Bernoux 
Jeanne 
Ninelle 
Berthe 
Labaume 
Robert 
J tarent 
Le garde républicain 
Le petit groom 
Rucinel 
Comte Stanislas de 

LJ. Ferronriière 

".OGOTTEs 

Gisèle ParP(,v ',0,uie 1-11 n Ralrnu UlaMny. 
vS £t^Pare. 
porgevaj i;',' HéUt DUC 
Plc"e Juven|,

t
. 

Sisnoret. 

MM 

L, 

Serpolelle 
Germaine 
Manette 
Jeanne 
Gertrude. 
Suzanne 
Catherine 
Marg Hérite 
Le marquis 
Gaspard 
Grenicheux 
Le bailli 
Le tabellion 
Cachalot 
Griffanlié 
Fouinard 

Mm« Maori Samson. 
J. Frariy. 
Andoque. 
Laurière. 
Tclieruova. 
Harrey, 

Beyre. 
Kéryé. 

MM. Ilensatto. 
Gaston Dupuis. 
A. Joiivin. 
José Tliéry. 
Sylvère. 
Laurière. . 
Dacliarry. 
Sylvère. 

Vendredi 19, 20 h. 30. la Traviala ; samedi 20, 
20 h. 30. tu Mascotte ; dimanche 21, mat., 14 h. 15, les 
Mousquetaires au coûtent' ; soirée. 20 h. 30. les Clo-
ches de Corneville ; lundi 22, 20 h. 30. tes Dragons 
<je Villars. 

Matinées : dimanches et Têtes -
Même programme jusqu'à samediprnri^ 

AUTRES THÉÂTRÈT~~— 
'«ne. 

Porte-Samt-Martin, 20 H 30 , 
Bouffes-Parisiens, 20 h. 3 ffl .M W

'
RI
% 

Gymnase. 20 h. 30, A bon chut ' ' 
Renaissance. 2o h. 30. ChouaueUë et * 
Théâtre de Paris, relâche ixwe et son As. 
Sarah-Bernhardt. o0 n. 30, Nanolénn^t, 
Th. Antoine. 20 11. 15. ,„ homfne*0Ue"e-
Ambigu, 20 11. 30. ta Mariée du remm, . 
Châtelet. 20 h. 15. te Tour du momfl?înl' 
Athénée, 20 h. 30, Amour, quZq ti, ? S0 '«w. 
Edouard-VII, 20 h. 30, fle'oie des Sa n'"" <"'<«< 
Th. Femina, 20 h. 30, ta Vérité fonte F™-
Scala, 20 h. 30 Pomarol a du cru tY^ 
Capucines. 20 h. 15, te Bonheur de m„ , 
Grand-Guignol, relâche pour rénétitinni ,emne. 
Th. des Arts. 20 h. 30, le Temnsril, r . 
Nouveau-Lyrigne, 20 ; 0 ^ 
Th. Impérial, 20 h. 30. les 7 baiser, cLt 
Arlequin (42, rue rie Douai!. 20 11 K 
Dèjazet, 20 D. 30, le Mariage de 'Mlle /L>, ,e' 
Ciuny. 20 h. 30. Tonrt.elin s'amuse "^emani, 

SPECTACLES DIVERS 
Folies-Bergère. .. 20 h. :io. la rpvue Folle, „„ , 
Olympia, 20 h. 30. la Bévue d'été... tanpo. sn^ 

r?> 
Casino Paris, 20 h. 30. Tout feu'. , 
Concert Mayol. 20 h. 30. In Reçue trL' j'T' 1 -
Cigale. 20 h. 30. la Revue : Mérindnl. Florent""* 
Ambassadeurs. 20 h. 30, £7» mariaae » „ ' H 
Cirque Médrano 20 h. 30. attractions vLT^ 
Nouveau-Cirque. 20 n 30. altrartlons vtZ2' 
La Pie-qui-Chante. 20 h. 15 (rOr Ch. Fallot, h ri 
La Lune Rousse. 20 h. 45. Rnnnaud Bovn» 
Noctambules. 20 h 45. la Revue les rinnC'n Apollo. 20 h. 30, bal. 3 orchestres" tu'lns»iwierj, 
Aloazar, 16 h. 30 a 19 h. Ti.é-tanqo • 21 h 

CINEMAS ' ' " Cal-
Electric. 20 h. 30, l'Homme sans visage com rjr 

PROCHAINEMENT 
LE PLUS BEAU 

FILM FRANÇAIS 
LA SULTANE DE L'AMOUR 

CONTE INÉDIT DES MILLE ET UNE NUITS 

COMPOSITION 
ClNÉGUAPlUqUE 

de LOUÉS NALPAS 
TIREE DU CONTE 

do FRANTZ TOUSSAINT 

Forte récompense qui rapportera -bicyclette 
volée Peugeot 418.881, cadre 57, roue libre, selle 
Brooks. — Brunei, 46, rue Sévigné, Paris. 

Achat pr. fort or, tous bijoux, pierr. fines, den-
tiers. Tél. Wagr. 22-21. Rougeau, 206, Bd Péreire. 

6AV0N 50 k. net 137 f r. 50 ; 100 k. 270 fr. Postal 
le d'essai 10 k. brul 28 fr. v. gare c remt) 

PLIANT Savonnerie Provençale,Marseille-St-Just 

NOS 

IMPERMÉABLES 
DE COU^E E_ DE 
TISSUS ANGLAIS 

sont inimitables 
comme prix et qualité 

POUR HOMMES 
En cachemire caout- Iflfl 

ebouté....... depuis ,u" 
En gabardine, entière- IQf) 

ment doublé tartan.. 

POUR DAMES 
En cachemire caout-

chouté depuis 
En gabardine kaki, 

doublé mi-corps.... 

110 
190 

CATALOGUE SPÉCIAL SUR DEMANDE 

A. A. TUNMER&C0 
PARIS : 1, place Saint-Augustin 
BORDEAUX : 96, rue Sainte-Catherine 

FATIGUÉES par maladies, chagrin», 
surmenage, prenez du 

PHOSPHO.SÊRUM QUÉMERAIS 
Supprime fatigue, anémie, neurasthénie. VHalise 

le sang, en REGULARISE le cours. 
Hyperleucocytaire, empêche Tumeur, Cancer, 
Fibrome, Accidents du retour d'âge. — Ttes Phle». 
Cure de 25 jours, 5 fr. 80 contre mandat. Cure 

Intégrale de 100 jours, 22 francs franco. 
Laboratoire Quémerais, près Ecole Médecine, Rennes 

ECOLE DE 
CHAUFFEURS-MÉCANICIENS 

la plus ancienne, reconnue la meil-
leure, la moins chère. — Brevets 

BELSER, 144, r. Tocqueville, Wag. 93-40. dep. IS fr. 

VIEILLIR, 
c'est Blanchir» 

Vous ne vieillirez jamais si, ponr votre chevelure, 

f employez La PÉTR0LÉINE du Dr Jammes, 
fui arrête ia chute des cheveux, fortifie leur croissance 

les empêche de blanchir. Lès nersonnes ç 
l'emploient ont toujours une chevelure souple 

soyensc, br liante et suns pelW'ules. 
PRIX : 6 fr. dans les pharmacies. 

SEPT jours aux champs de bataille, y compris 
Nancy, Strasbourg et Metz. Dernières tournées 
25 sept, el 2 ocl. Pr. 280 f. (t. compr.). Liste des 
adhésions close trois jours av. départ. « Voyages 
Martin », 4. rue Riboutlé, Paris, ou à Orléans. 

ALLEZ A STRASBOURG 
au RESTAURANT SORG 

4, rue des Faisans, 4 
(Spécialité de pâtés de foies gras) 

Pour cinq francs vous pouvez avoir pn superbe 
paletot de dame en laine tricotée. Ecrivez â la 
Manufacturé de bonneterie du Cordon bleu, 
rue Montebello, Sainte-Adresse (Seine-Infér.). 

l'ifHFTF PHFR Vêtements hom. et dames, 
JftOilLlL OIILIA fourrures, liniform tnitit. 
Vais domicile. NEUME1STEIR. 12, r. Gomboust. 

EXPRESS-BAGAGE 
GUIJJLON et WOOLLEY 

4, rue Ribouté (square Montholom. Métro : Cadet 
Prise et remise de bagages à domicile ; billets. 

bngLsh spoken 

GELÉE PARFUMEE 
SUPPRIME LE FEU DU RASOIR 

I ParC" HT ALINE, 87, F»ubi Poiasonnlèrn. ."arf : 

Crème EPILATOIRE Ioséef 
-.L'EPILIA ■M du D' SHERLOCK 
SP ÏCIALE POUR ÉPIDERMES DÉLICATS 
JOl e seule application détruit en queiq.mînot;s 

POILS et DUVETS du visage ou du 
COrns. n.«„ Kl— -"-lotitée 
Flac 6 tr.BMnd.ou tlœb. gnv.a^rr 

POITEVIN,2, Pl. duTh"* Français, PAUIS 

Le Plus Puissant Antiseptique 
NON TOXIQUE 

ANIODOL 
(INTERNE) FERMENT INTESTINAL (INTERNE) 

GUÉRISON SAN» AUCUN RÉGIME 

Entérites 
Troubles gastro-intestinaux 

Diarrhée infantile etTuberculeuse 
FiêVre typhoïde et toutes Maladies infectieuses. 
Dose : 50 à 100 gouttes par jour en deux fols, dans une tasse de tisane après les repas. 

PRIX : 4 fr. 50 le Flacon. — DANS TOUTES LES PHARMACIES. 
Rensmg'i «f Brochurn< : 8" de l'ANIODOL, 40, Rue Condorcet, PARIS. 

«•SALLES DE VENTES* 

GRANDS MAGASINS DUFAYEL * PARIS f 

N0UYEAUT 
VENDREDI 19 SEPTEMBRE 

EXPOSITION 

(Impôt comprit) 

croissance | 
unes t7uij| 

Env. feo p. poste, 7 fr. J. BERTHIER, Grenoble. 

SITUATIONS 
D'AVENIR 

POUR DEVENIR 

INGENIEUR 
Électricien-Mécanicien ♦ \Xhitecte ♦ 

des Travaux publics 
mirez l'Enseignement technique et scientifique 

par correspond an i'e 
de l'ECOLE SPÉCIALE des TRAVAUX PUBLICS 

du BATIMENT et de l'INDOSTRIE 
Renseignements gratuits à la Direction : 

i bis, rue Thénard, PARIS (5«) 

f PH0SPHAN0L 
Le Roi des Reconstituants, le plus puissent 
Antineurasthénique. Le Spécifique rationnel de 
la Tuberculose, Anémie, Maladies Nerveuses, 
Paludisme, Diabète, Cachexies, Artériosclé-
rose, Troubles de Crois ance, Faiblesse géné-
rale. Remède héroïque des Affections de l'Esto-
mac et de l'Impuissance. Recommandé pendant 
la Gros esse et la Lactation. — Pour les Diabéti-
queset les personnes qui ne peuvent pas supporter 
les liqueurs nous conseillons le PHOSPHANOL.cn 
cachets.Prix : le 11.ou la b" de50cachets6 fr.f> 6.60. 
La cure dc 4fl. ou 4 h"' f'" 24 fr.PHOSPH^NuL 
• B" Richard Lenoir, Paris et toiilcsPItarinariet 

TAPIS - Rideaux - Sièges - LITERIE - Couvertures § 

Occasions extraordinaires à tous nos Rayons | 
POUR CE JOUR 

PRIMES EXCEPTIONNELLES 
À prendre en Marchandises pour Achats faits avant midi 

P^-p' cinquante francs et ail-d8SSUS — 5fr- p
r
 cent francs et aU-desSUS. 

Les BONS de la DÉFENSE NATIONALE r^em
9
 | 

Conditions Spéciales pour nos Ventes payables par TRAITES MENSUELLES 
et OUVERTURE DE COMPTE COURANT 

Nos Marchandées sont marquées en chiffres connus et vendues avec le bénéfice le plus restreint. 

673 — SOUS-SECRÉTARIAT D'ÉTAT A LA LIQUIDATION DES STOCKS 
19 bis, BOULEVARD DELtSSERT, PARIS ti6'j. Telépnone : PASSY VO-ia, 9S-14, MS-ia. 

VENTES D'AUTOMOBILES MILITAIRES 
i VFMTP M0 11R hic A UINrFNWFQ lAu fOLY.GOXE!, de : 2 Tracteurs, 41 Camions, 
g «LllIC n IIJ UIO, « VlIlbLIlIlLO i Remorque, 51 Camionnettes, 44 Touristes, 

7 Châssis et Carrosseries diverses, 20 Motocyclettes usagées. 
EXPOSITION an Polygone de Vincennes du 23 au 20 septembre, jour de Padjudicalion. 

VENTE 1M° 1/1 A VEDQAII T EC (Au PA|,'C DE tîLÀ'-lIGNY), de : 5 Tracteurs, 60 
V £.11 IL 11 14, A V £I\L5/\1LLCO Camions, 4 Camionnettes, 3 Autobus, 2 Cars, 

1 Remorque (4 roues), 19 Motocyclettes. 
EXPOSITION au Parc de Glatiyny du 23 au 30 seplembre 191% jour de l'adjudication. 

V C M T E AI0 1 ftû A PAPIC (Au CHAMP Del MAHSi. de : 4 Tracteurs, 
V LIN 1 E. IN lliy, A FAIvlO 42 Camions, 19 Camionnettes et 42 Touristes. 
EXPOSITION au Chafnp de Mars du 20 au 27 septembre 1919, jour de l'adjudication. 

VEWTE NI0 7 A WANTPRIîF ('o : 35 Motocyclettes usagées, 15 Side-Cars et de 
V fcll I L 11 I, A liAlX I tl\.l\rj nombreuses pièces détachées comprenant notam-
ment 4 Lots de 10 Bicyclettes, 5 Lots de Pharest Lanternes, 5 Lots de Crics, Selles, 

Cadres. Attaches, Guidons, Pneumatiques usaqés. 
EXPOSITION à l'Usine Boeder du 18 au 25 septembre 1919. jour de l'adjudication. 

41, RUE DE CHATEAUDUN, 41, PARIS 

Vente sensationnelle jusqu'au 21 septembre. 
Soldes et occasions d'ameublements com-
plets et quantité d'objets d'art introuvables 
ailleurs. Ouvert les dimanches et fêtes. 

OCCASION UNIQUE 
LUXUEUX TORPEDOS 
BERLIET 

1914 16 HP 
CHARRON 

1918 12 HP 

COMPLET ETAT DE NEUF 

144, rue de Tocqueville, PARIS 

Nettoyez fréquemment vos 
cheveux sans aucun risque 
de grippe, bronchite ou rhu-
matismes. 
Un Shanpoing complet est fait en deux minutes. 

Le problème de tenir les cheveux bien propres est toujours 
difficile pour les personnes qui craignent l'humidité de la téte. 

En été il est possible de faire de temps en temps un Sham-
poing humide, mais à l'approche des froids, il faut choisir entre, 
avoir les cheveux poussiéreux, plats et gras, ou un nettoyage 
à l'eau sûrement suivi de graves désagréments. D'autre part, 
pendant la saison des pluies ou du froid les cheveux prennent 
beaucoup plus de temps à sécher, ce qui est un inconvénient dt 
plus pour les personnes qui travaillent et n'ont qu'un temps très 
limité pour les soins de leur toilette. 

Le SHAMPOG 3cC SEKERA tranche aisément ces diffi-
cultés. U enlève de la façon la plus rapide les poussières, petit 
cules gras et toutes impuretés des cheveux, les rendant de suite 
flous, propres, brillants et faciles à coiffer, sans avoir employé 
la moindre goutte d'eau. 

Le secret du SEKERA est un mélange de poudres et de cris-
taux, dont une partie absorbe les impuretés et l'autre, par suite 
de la forme différente des cristaux, entraine les corps nuisibles 
ï la beauté de la chevelure. 

Le SHAMPOO SEC SEKERA ne change en rien la nuance 
des cheveux même si elle est artificielle, et n abîme pas les 
ondulations. 

Un Shampoing complet ne demande que quelques minutes el 
ne revient qu'à 15 centimes. 

Le SHAMPOO SEC SEKERA est vendu 30 centimes le sachet 
pour deux i quatre Shampoings ou 2 fr. 80 (impôt compris) 1: 
boite pour vingt à quarante dans tous les Grands Magasins. Par-
fumeries, Pharmacies, et chez SCOTT 58. Rue du Mont-Thabor, 
PARIS, franco contre mandat ou timbres. 

Bien exiger la marque SEKERA qui seule vous donnera toute 
satisfaction. 

VESCO Kx-Chef delà Srtrete*. décoré, 14. rM 
Chateauàun. PARIS Knmiëtes, Recher-
ches, Surv., Kcns., Constats, Divorces. 

CHEMIN DE FER DE PARIS A ORLEANS 
Livraison à domicile des bagages arrivant aux 

gares de Paris-Quai d'Orsay et de Paiis-Austerlitz 
pendant la période de rentrée des vacances. — La 
Compagnie d'Orléans croit devoir rappeler aux voya-
geurs qu'un service spécial rçmc.tlonue pour la li-
vraison à domicile des bagages arrivant à la gare 
du Ouai d'Orsay. 

A "occasion des retours dc vacances, la Compagnie 
a pris des mesures pour renforcer notablement ce 
seryiiye à parlir du 30 août 1919, el pour l'organi-
ser, i) litre d'essai a la gare d'Auslerliu, également 
à partir du 30 août. 

Il ».*t, et) outre, rappelé aux voyageurs que tout 
colis présenté a l'enregistrement, comme bagage, 
doit porter une étiquette indiquant le nom et 
l'adresse du destinataire, ainsi que la gare d'ar-
rivée. 

C" SA FLEUR" £œ'u ' H O RTYS1 
Supprimez 

tais 
retour 

M. GYPSIA, 

'pOILS et duvets disgracieux pari FLACON 
la merveilleuse « EAU d'essai 
PHILOPHAG-E », qui dis- _ __ 
sont réellement poils et| O./O 
racines. (Envoi discret.)'en tinibr. 
48, rue des Martyrs, PARIS 

CEDERAIS T^Z 
AUTOMOBILE AMÉRICAINE 

de prem™,marq. frorp.7 pl. C c\i. 21 IIP. Magn. Bosclii 
démarrage, éclair, électriq. Parrait état de mâche. 

S'adresser : G. FVOCIIK, 97, rue Latiristbn (Ï6°). 

MACHINES* ECRIRE! TOUTES MARQUES 
Neuv s 

" ' - " " -~- - - — — •■ MvimiBHït d'Occasions 
Ksparahons rapines gar loties — Fourniture» 
4. JAMFT. 14,ruedc Paradis, —Tél.Bergèrc,4 .-10 

HUILE OLIVE PURE 
gutaiilie, bidon 10 Kilos 
pris. Disponible 

brut 64 fr.. oclrot com-
rue Cérisoles Passy 40-82. 

ï 
J ^^^ du Docteur L.H A Ll 

Poudre ae Riz LIQUIDE \ 

I. 
Fait Disparaître Les 
«vec la même fa&ilitê QUE la gomme efface un trait ie crayan. 
Placonsà 4f■■. et 6 fr. (">. W- OETCHEPARE, à Biarritz. 

I» FERET, 37, Faubourg Poissonnière, Paris» 
VENTE dans toute3 Pharmacies. Parfumerie? U lirands Manasins. 

RIDES f 
- un tr.m àtt nrnvfln, • 

Officiers ministériels 

NORMANDIEmagnifique château 
Louis XIV en part, état, 36 kil. de Ca-n 35 de 
Trou ville, proxim. ininiéd. de gare sur grande 
ligne Parc de 10 hect., grande chasse, rivière 
très poissonneuse dans ie parc. Pour tous reh-
soignent, s adr à M° PERROTTE, not à Caen 

Adj. 4 iiclobre.il Melun, cl. Mc H0UDART, nnl 

PROPsiseà BOISSISE-LÂ-BERTRAND 
près Melun. compren. : Grande maison, jarîp 
dc ti.000 Urètres. Remises. S'adr. à M" H0UDARI, 

Ventes d'immeubles 
et de propriétés 

COLOGNE. JOLI PETIT CHATEAU nerf, 
i) CHASSE 300 h. plaine, bois, étangs. Prix i 
débt LES CHATEAUX DE FRANCE, Q,r. Bnynti. 

VIII* (Centre, belle siltiat. sur ï gtlcs voiej 
T Vil l'iôfél : 15 pièces peine.. Icrralfi. conviff 
administrations, sociétés, bureaux. Pr. 470.000 1. 
(aff. intèr.). MILLOT, 05, rue Saint-Lazare. 

COKE, BOIS, PROVINCE 
Vteclten, 28, bd Bineau, Levallois. T. V\ agi'. eSï-oï 

C©Tàf^ IUS A toutes maladies, même: S3 S£"l^ Lab. FIEVET, 53 r. Réavmvi I %Jf I¥■ n%4 anciennes, guéries par le Ilb %3I W âa La Boite (j.oO contre iiiauual 

QUE VEUT BÉBÉ 

LA MÈRE. — Que veut Bébé ? 
LA NOURRICE. — Maintenant qu' 

Le Dentol (eau, pâte, poudre, savon) est 
un dentifrice à la fois souverainement 
antiseplique et, doué du parfum le. plus 
agréable. 

Créé d'après les travaux de Pasteur, il 
raffermit les gencives. En peu de jours, il 
donne aux dents une blancheur éiîia'ati.e. 
Il purifie l'haleine et. est particulièrement 
recommandé aux fumeurs. Il laisse dans !a 
bouche une sensation de fraîcheur déli-
cieuse et persistante. 

Le Dentol se trouve dans toutes ies bon-
nes maisons vendant do la parfumerie et 
ciars les pharmacies. 

il a une dent, il veut du DENTO1" 
,q fit 

Dépôt général : Maison FRERE, < 
Jacob, Paris, 

CADEAU Il suffit d'envoyer a w 
rue •,ai 

son FRÈRE, 19, 
en ti>*eS; Paris, soixante-quinze centimes «. ~~ 

poste en se recommandant d tixee 
recevoir, franco par la poste, un u"-^ 
coffret contenant un petit flacon de Jf 
une boîte de Pâte Dentol, une t 
Poudre Dentol et un échantillon 
dentifrice Dentol. 

mBT^- Cons Up ation -^JwM 
3 Ir.; € HATELGUYON 3 If. 

GABDE MEUBLE DEL'ÉTQILE,441 de Douai 
SALLES A MANGER DE STYLE 
SALONS o'AUBUSSON 
CHAMBRES A COUCHER 
TAPISSERIES. TABLEAUX )

BRONZES,OBJETSD'ART 

CABINETS DE TRAVAIL 

PENDULES ANCN!S& M0DN!v 

LUSTRES&MEUBLES DIVERS 

Mobiliers Riches vendus au tiers de leur Valeur 

MARIAGES ,^^.pf 
d'llauleville.de2àôn. M««^^ 

E X C E L S l Oj; 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 20 m» ^ 

TélépU. Gut.: 02-73 - M'» -j( 
'—r , 19 46. C«NT' ' PUBLICITÉ, 11, bd Italiens. Tél. Gut. i^-

TARIF DES ABONNEME«
T

^S0;; 

France.... 3 mois, 14 rr. 
Etranger. 3 mois,23 rr.; 

Parir 

Le gérant : V.cror ^U^
 e

> 
, ii W r. 

VRHDIKR. imprimetir^J^^! 

POG 
LA BOUGiE 

TRENTELIVRES 
3S RUE 


